P R O C È s - Y E.R  BAUX 

ET  rapports  des  AUTORITÉS 

CIVILES  ET  MILITAIRES. 


Sur  les  évifiemms  arrivés  dans  la  Commune 
a! Avignon  , dans  les  journées  des  24  , 25  , 
z6  ^ tj  ^ 28  5 2^  et  30  pluviôse  dernier^ 


L 


U3ÎIARV 


RAPPORT 

DU  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  TISSON  , 


Fj*aT  AU  General  Divisionnaire  Willot. 

^ Sur  les  éveneînens  qui  ont  eu  lieu  à Avignon  , danç  les 
journées  des  XA  , 25  , 16  et  l’y  du  mois  de  plu- 

viôse , an  cinquième  de  la  République  Française, 


craintes  que  j’avois  , Général , n’éto.'ent  que 
trop  fondées  \ l’explosion  a eu  lieu  plutôt  que  je  ne 
le  croyois  , et  ce  sont  les  circonstances  qui  ont  hâté 
l’exécution  des  projets  des  anarchistes. 

Le  24  , des  rassembletnens  eurent  lieu  , plusieurs 
citoyens  furent  insultés  en  passant  sur  la  place  de  la 
Commune,  ou  des  attroupemens  considérables  étoicnt 
formés,  comme  il  s’étoit  rendu  à Aidgnon,  beaucoup 
d’étrangers  des  Communes  des  environs  , vous  f'ou- 
verez  ci-aprés  l’ordre  qui  fut  publié  , et  dont  Te xécii- 
tion  rétablit  le  calme  , il  y eut  quelques  rixes  dans  la 
journée , mais  elle  n’eurent  pas  de  suite. 


Le  25  , la  journée  fut  tranquille  , ius  Tiies  sur  les  4 
heures  du  soir,  où  l’on  vint  m’annoncer  qu’il  y avoit 
une  fermentation  considérable  dans  la  vdlle  , les  pos- 
tes furent  doublés , et  lorsque  le  Commandant  de  la 
place  vit  que  tout  étoit  tranquille , il  fit  rerirer  les 
troupes. 

Sur  les  8 heures , on  vint  me  dire  qu’tm  ci-devant 
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gendarme  destitué,  venoit  d’être  assassiné  , et  l’on  me 
rendit  compte  en  même-temps , qu’on  avoir  arrêté  ua 
jeune  homme  armé  d’un  poignard,  qui  fut  conduit  au 
Fort. 

/ 

D’après  le  rapport  qui  me  fut  fait , que  plusieurs 
citoyens  du  parti  de  l’homme  mort  . s’étoient  rendus 
près  de  lui  , craignant  qu’ils  n’occasionnassent  quel- 
ques îîioüvemeos  , je  ni’y  rendis  de  suite  , je  les  assu- 
rai que  les  Tnbuo,aiîX  feroient  justice  des  assassins.  Je 
donnai  en  même-temps  l’ordre  à rAdjudant  de  la  place 
Lussac  , que  le  peu  de  troupes  que  j’avois  fussent  sous 
les  armes  le  .lendemain  à 6 heures  du  maîîii. 

Le  26  , sur  les  7 heures  , le  citoyen  Agricol  Mou- 
reaii , accompagné  de  deux  autres  citoyens  , se  pré- 
senta chsi  moi , ils  m’ engagèrent  à me  lever  pour  en- 
tendre une  députation  qui  étoiî  à la  porte  , eî  que  la 
sentinelle  avoit  empêché  d’entrer,  je  donnai  l’ordre  de 
l’introduire.  Agricol  Meureau,  porta  la  parole  sur  les 
dangers  de  la  patrie  , sur  l’assassinat  ds  la  veille  , et 
sur  les  dangers  qüe  coiiroient  les  patriotes  , je  les  as- 
surai qu’ils  pouvoient  être  tranquilles , que  justice  se- 
roiî  rendus  contre  l’assassin  du  nommé  Feyre , ils-  ss 
plaigiioieot  beaucoup  des  principes  des  citoyens  que 
la  M unicipalité  me  donrioit  pour  aider  la  troupe  de 
ligne  à faire  le  service  ( à cet  égard,  je  dois  vous  dire, 
que  j’avois  communiqué  la  liste  de  ces  citoyens  , aux 
citoyens  Amie  et  Barrerui , connus  par  leurs  principei 
républicains  , qui  m’eo  désignèrent  plusieurs  comme 
ne  devant  pas  y être  , et  qui  furent  rayés  ) ils  se  plai- 
gnirent aussi  de  ce  qii’ime  liste  avoit  été  ■ substitués 
pour  le  service  de  la  veille  à celle  dressée  par  la  Mu- 
nicipalité. Cette  observation  me  frappa  d’abord,  quoi- 
que vraie  à certains  égards  5 mais  non  pas  dans  le  sens 
qu’ils  Toiiloient  lui  donner,  le  vrai  est  que  des  citoyens 
convoqués  pour  le  service  ne  s’étant  pas  rendus  , an 
voulut  les  remplacer  , et  que  cherchant  des  hommes 


fîe  bonne  volonté,  un 
furent  appellés. 


citoyen 


en 


somms  pluileurs  qui 


Ils  ne  chercholent  ^ qu’un  prétexte  pour  exécuter 
leurs  projets  , et  l’assassinat  de  Fej/re  leur  en  fooriiis- 
soit  un  puissant , un  de  la  troupe  moins  rusé  que  les 
autres  , le  nommé  Portalis , me  tint  des  propos  indé- 
cens , me  démasqua  leurs  intentions  ( cet  homme  est 
arreté , je  l’ai  vu  moi-même  à la  porte  du  Pv.hône  j il 
étoiî  acteur  à ce  qu’on  assure  dans  les  assassinats  qui 
s’y  sont  commis.  ) Ils  me  demandèrent  des  armes  , je 
leur  répondis  que  je  ne  les  armerois  pas  , et  que  s’ils 
faisoient  le  moindre  mouvement  pour  troubler  l’or- 
dre public,  je  ferois  venir  dix  mille  hommes  du  Gard, 
vous  voulez  donc  faire  assassiner  tous  les  répoHicams 
me  dit , Agricol  Moureau^  je  veux  lui  répondis-je,  l’or- 
dre et  la  paix  , et  faire  observer  les  loix  de  la  Répu- 
blique , eh  bien  , me  dit  Moureau  , si  cela  arrive  , noui 
guerroyerons.  Je  leur  ordonnai  de  sortir  de  suite  de  chez 
moi , ils  éîoieat  tous  furieux , ils  se  calmeretiî  dans  le 
vestibule  3 je  crus  qu’ils  s’étoieiit  rendus  à la  raison. 


Pendant  ce  temps  un  attroupement  considérable 
^ s’étoit  formé  à la  porte  Saint-Lazare  , le  Président  de 
la  Mimicipalité  et  le  Commissaire  du  Directoire  vin- 
, rent  chez  moi , et  m’engageront  à m’y  rendre  pour  le 
dissiper.  Je  m’y  prêtai  volontiers  , et  m’y  rendis  sans 
escorte  accompagné  seulement  ds  deux  ofHckrs , I® 
ïîommé  Descours  porta  la  parole,  et  ce  qu’il  ditn’avoit 
rien  de  répréhensible  3 les  attroupés  qui  étoient  au 
nombre  de  plus  de  deux  cents , parmi  lesquels  beau- 
coup d’étrangers  , vouloient  que  je  fisse  déterrer 
l’homme  assassiné  la  veille  (cttte  proposition  m’avoit 
déjà  été  faire  chez  moi  par  Agricol  Moureau , ) et  que 
je  leur  donnasse  des  armes  , ce  que  je  refusai  d’ime 
maniéré  précise.  Au  Département,  criererit-t-ils  tous  5 
î®  leur  défendis  de  s’y  rendre  , et  leurs  dis  qu’ils  ne 
poiîrroknt  j aller  qu’au  iiombre  de  trois , je  leur  dé- 
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clarai  fonnenetnenî- , qvie  je  serois  obüqé  d’employer 
la  foret*  pour  les  tl'ssiper  , s ils  ne  m ooeissoieiiî.^  La 
fermentation  alloit  toujours  croissant  , je  fus  insulté  , 
i's  vouloient  me  suivre  , je  les  en  empêchai , et  me 
rendis,  à la  Fusterie  , où  ils  m’avoient  assurés  qu’ii_  y 
avo’t  un  attroupement  considcrable  ( c est  le  quartier 
d i parti  opposé  ) le  n’y  trouvai  que  quelques  cito- 
yens. Je  fus  au  Départeiîsent  , j y trouvai  ï^'loureau  , 
avec  les  chefs  de  -on  p )rt!  j il  exposa  les  mêmes  cho- 
ses qu’il  avoir  dit  chez  moi  ; Minvidk-^  parla  dans  le 
même  sen^,  de  niêrne  que  Descours  , ils  demaîiooient 
de.s  armes.  Je  les  arrêtai  pour  leur  dire  que  le  Dépar- 
tement n’auroiî^aucun  droit  de  leur  en  faire  donner  ^ 
çt  (|iie  je  leur  répétois  qu’ils  n’en  aiiroienî  pas. 

î.e  lieutenant  'de  la  Gendarmerie,  confirma  ce  qu  a- 
voit  dit  Moursau  au  Département  , que  le  citoyen  i.e- 
fdrjre  , Adriiinistraîeur  avoit  clianté  le  réveil  du  peuple , 
ce  que  ce  dernier  nia  j Duhourg^  brigadier  avoit  com- 
mencé de  parler  ,,  je  lui  ordonnai  de  sortir  , ses  récla- 
mations devant  m’être  adressées  , et  non  au  Departe- 
ment ^ depuis  je  rai  fait  arrêter  pour  d’autres  faits. 

J endaiit  que  nous  étions  dans  le  sein  de  FAdminis- 
fa-’on  , les  citoyens  qui  étoient  en  grand  nomibre  sur 
la  place  du  D'^parîement,  poussoieut  de  cris  séditieux, 
et  dcuiandoient  des  armes.  Je  les  sommai  au  nom  de 
la  I.oi  ds  se  retirer,  ils  n’obéissoient  pas’,  j’ordonnai 
au  citoyen  Saügnon  , capitaine  des  Vétérans  de  les  y 
contraindre  par  la  force  , ils  se  retirèrent.  Un  ^ instant 
après  un  soirs  - officier  vint  me  dire  qu’on  avoiî  forcé 
l’aneher  et  enlevé  les  armes  qui  y étoieiiî  , je  donnai 
rorJireauUoirimandant  de  la  place  de  s’y  traosporterj 
de  faire  rendre  les  armes , de  dissiper  l’attroupement , 
et  en  cas  de  refus  de  faire  feu  sur  lin  , j’ordonnai  en 
même  temps  au  capitaine  d’ Artillerie  de  me  faire  pré- 
parer rue  piece  de  canon  , aiie  j’allois  marcher  contre 
luQu  eau^  qui  étoit ‘présent  sorti  et  vint  quelques 


temps  après  j m'annoncer  devant  l’Administration  dé- 
partementale , que  les  armgs  éîoient  rendues , je  les  fis 
porter  au  Fort;  rntis  j’ignorois  qu’il  en  restoit  en 
réparation , qui  furent  laissées  à i’atîslicr. 

On  me  prévint  d’un  rassfmblement  à la  Fusterie  i 
je  m’y  rendis  une  secondt  fois  , j’y  trouvai  cent  cin- 
quante citoyens  à-pt u-près  , saas  armes,  je  leur  or- 
donnai de  se  retirer  , ce  qu’ils  firent , après  m’avoir 
ofierî  leurs  bras , ofFre  que  je  me  gardai  bien  d’accep- 
ter, parcs  que  alors  j’organisois  la  guerre  civile.  Je 
revins  encore  au  Département,  et  nous  fûmes  faire  de 
concert  une  Proclamation  pour  ramener  à l’observa- 
tion des  Loix  tous  les  citoyens,  et  les  prévenir  que  lei 
convocations  de  la  Garde-nationale  qui  se  faisoient 
pour  le  service  , n’aiiroient  plus  lieu  à l’avenir.  Je  ni© 
rendis  ensuite  chez  mgL 


Sur  les  3 heures  de  l’après  midi , le  commissaire  du 
Directoire  de  la  Municipalité  , vint  me  dire  qu’on  s® 
fusiiloiî  à la  porte  du  Rhône,  j’y  courus  aussitôt,  ac- 
compagné de  trois  ou  quatre  officiers  qui  étoient  chez 
moi,  je  fus  arrêté  dans  la  rue  par  le  nommé  Tests 
fils  , de  Bagnols  , qui  me  dit  que  les  royalistes  fusil- 
loient  les  patriotes  , qu’on  en  voiilcit  à mes  jours  , et 
qu’on  ne  permettroit  pas  que  je  m’exposasse  ; je  le 
repoussai  avec  indignation , et  je  me  rendis  ou  mon 
devoir  m’appelloiî»  \ 


En  me  rendant  sur  ce  Heu  d’horreurs,  je  rencontrai 
des  bien  connus  ( les  •vS'iî^fcîîi’  et  le  nommé 

Portalis)  qui  revenoient  l’air  effaré,  je  trouvai  aussi  sur 
mon  chemin,  une  patrouille  de  grenadiers  qui  rameaoit 
deux  hommes,  je  ne  dois  point  vous  taire  que' ces  gre- 
nadiers , éloignés  de  tout  principes  exagérés  , et  dont 
l’attachement  à la  République  est  bien  prononcé  , fu- 
rent portés  à tirer  des  coups  de  fusils  sur  des  citoyens 
qui  réfugioient  dans  ic$  barques,  d’après 
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des  coups  de  pistolets  que  ceux-ci  tiroicnt  pour  se  dé- 
fendre contre  leurs  assassins,  et  que  ces  derniers  leurs 
disoient  être  des  royalistes. 


En  arrivant  plusieurs  citoyens  m’sntoiirerenî  en  me 
criant  de  leur  sauver  la  vie,  je  les  rassurai , fen  vis  un 
qui  SC  noyoit , je  le  fis  retirer  de  Teau  , il  faisoit  hor- 
reur , étant  abymé  de  coups , et  tout  couvert  de  sang. 
Un  autre  étoit  dans  une  barque  ayant  à ce  qu  on  me 
dit  deux  coups  de  sabre  sur  la  tête.  Des  chapeaux  et 
redingottes  rîot^toient  sur  le  Rhône  , et  des  citoyens 
qui  étoient  présens  m’assiirerent  que  plusieurs  avoient 
été  tués  , et  jertés  dans  les  flots.  A mon  arrivée  j’avois 
vu  les  assassins  fuyant  dû  côté  de  la  porte  de  la  Ligne 
à la  tête  desquels  étoit , à ce  qu’on  me  dit,  le  citoyen 
Charlst , capitaine  destitué  de  la  gendarmerie. 


Après  avoir  rétabli  l’ordre  dans  cftte  partie,  je  cou- 
rus à la  Maison  Commmne  ou  tous  ces  gens  là  s’étoient 
rendus , je  trouvai  qu’ils  avoient  enlevés  6o  fusils  qui 
y étoient,  et  s’étoient  rangés  en  bataille  sur  la  place  , 
je  leur  ordonnai  au  nom  de  la  Loi  de  iueître  bas  les 
armes,  et  je  les  leur  fis  déposer  dans  l’endroit  où  ils  les 
avoient  prises  , je  crois  qu’ils  y furent  décidés  par  une 
patrouille  qui  rentroit  qui  se  mit  en  bataille  devant 
eux,  et  par  le  reste  de  la  troupe  de  ligne  qui  étoit  sur 
la  place. 

Je  courus  ensuite  au  Fort,  où  on  mie  dît  qu’ils 
sv©îent  voulu  se  porter  , je  recommandai  la  plus 
grande  surveillance  , et  de  faire  feu  sur  ceux  qui  s’y 
préseateroient. 


J’appris  dans  ce  moment  que  pendant  qu’ils  s’étoient 
portés  par  deux  côtés  difîereiis  au  bac  - à - traille  , 
p-oiir  envelopper  ceux  qu’ili  vonloient  assassiner,  d’au- 
tres les  assommoient  à coups  de  pierre^  du  haut  de  la 
roche  du  Fort , d’autres  encore  forçoient  ea  même- 


temps  îa  Maison  Commune,  cî  l’attelicr  d’armes  , où 
ils  s’armèrent  de  250  fiisiis  qui  y étoient  pour  être  ré- 
parés. Pour  favoriser  tous  ces  mouvemens  ils  faisoient 
courir  le  bruit  que  les  royalistes  avoient  assassiné  un 
des  leur  ( 'Xavier  Abraham  ) et  que  mes  jours  avoient 
courus  des  grands  dangers  , ils  tâçhoient  d’égarer  les 
soldats , et  leur  offroient  du  vin  , ce  que  les  ofîîcicrs 
empêchèrent  autant  qu’ils  le  purent  j j’ordonnai  à ceux 
qui  étoient  assemblés  sur  la  placc^  de  la  Maison  Com- 
mune , de  SC  retirer,  et  je  me  rendis  au  Départe- 
ment , après  avoir  ordonné  au  Commandant  de  la 
place  de  faire  faire  des  patrouilles  nombreuses  pour 
dissiper  tout  les  attroupemens  pendant  la  nuit , j’ai 
su  qu’ils  en  avoient  fait  eux- mêmes. 

J’envoyai  le  même  soir  des  ordres  très-précis  pour 
faire  rentrer  les  détachemens  qui  étoient  à l’îsle  et  à 
Carpentras  , et  une  ordonnance  au  Commandant  de 
îa  place  de  Tarascon  , pour  lui  donner  l’ordre  de 
m’envoyer  toutes  les  troupes  qu’il  avoiî , elles  arri- 
vèrent le  lendemain  27  , avec  celles  de  l’Isle  et  Car- 
pentras , j’eus  alors  un  renfort  de  cent  hommes.  , 

r 

Le  27 , j’ordonnai  au  Commandant  de  îa  p^ace  de 
faire  dissiper  tous  les  attroupemens,  si  cinq  personnes 
étoient  rencontrées  et  ne  vouîoient  pas  se  séparer,  de 
leur  faire  tirer  dessus  , et  d’avoir  une  forte  paîrouille 
pour  parcourir  la  ville,  afin  qu’elle  prit  se  défendre  en 
cas  d’attaque*.  Je  me  bornai  à deux  postes , que  j’éta- 
blis au  Département  et  à la  Maison  Commune, -parce 
qu’ils  étabiissoient  ma  communication  avec  le.  Fort  , 
dont  ils  voiîloîent  s’emparer.  Je  fis  mettre  de  la  paille 
au  Département  et  à la  Commune  , et  je  prévins  les 
soldats  que  nous  y coucherions  tous  , je  fis  une  Pro- 
clamation pour  faire  rendre  les  armes  erJevées  à l’at- 
îelier  , ce  qui  en  fit  rentrer  environ  quarante.  ; 

Je  fus  instruit  le  soir  qu’il  arrivoiî  une  quantité  corn 


sMérable  d’étrangers  dans  la  ville  , ce  qui  me  causa 
beaucoup  d’inquiétude,  d’autant  mi«ux  qu’ils  venoient 
porter  des  plaintes  réitérées  à l’Administration  du  De- 
pancmcnt,*sur  des  assassinats  commis  sur  des  patno- 

tes  des  Cbrnmiincs  environnantes  5 c|ue  c ctoit  toujours 
Agricol  Moreau , qui  portojî  la  parole , ce  qui  me  pré-  , 
sageoiÊ  des  projets  audacieux.  Il  parloit  sur-tout  d lui 
paîriofe  tué  à Sainî-Saturiiin  j mais  malheureusement 
pour  eux  , Général , voici  un  fait  qui  fera  tomberais 
iToîlff  dont  iis  veulent  se. couvrir  , c est  qu  ayant  fait 


arrêter  nioü-même  dans  ce  moment  cinq  etrangers  sans 
passe-ports  , l’iin  d’eux  nomme  ^ ignon  , de  leur  parti, 
qui  est  détenu  au  Fort , fut  reconnu  par  le  Directeur 
du  Jury,  pour  être  l’assassin  de  1 nomme  tue^a  Saint— 
Saîumin.  Il  étoit  armé  de  deux  pistolets  et  d’un  poi- 
gnard, il  avoit  sur  lui  un  mouchoir  rempli  de  poudre 
eî  de  balles. 


le  fis  partir  dans  la  Huit  im  courrier  pour  engager 
le  Général  Haqidn  , de  hâter  l’arrivée  des  secours  que 
je  lai  avoîs  demandé  , instruit  par  le  retour  de  mon 
courrier , qu’il  arrivcrôit  le  lendemain  matin  , et  ns 
voulant'  pas  laisser  le  crime  impuni  , j ordonnai  au 
GoiT!.!nandaiit  de  la  place  de  mettre  des  detacliemeii.s 
S.11X  portes  de  la  ville  , de  faire  arrêter  les  individus 
qiî8  la  clameur  publique  désig^oit , comme  acteurs 
dans  la  mslheiîreiise  journée  du  i6  , et  de  faire  rendre 
les  armes  qui  avoisnt  été  enlevées  à l’attelier.  Les 
joiimées  du  29,  30  et  ïer.  ventôse,  ont  eîe  employées 
à ces  opérations. 


Vous  êtes  arrivés  le  30  au  soir  , Général , et  vous 
pouvez  juger  par  vous-même  que  la  tranquillité  étoit 
•parfaitement  rétablie. 


Je  dois  des  éloges  aux  troupes  du  Général  Haquin  , 
«t  aux  citoyens  d’.Âvîgnon  qui  ont  été  armés  pour  ai- 
les  troupes  de  ligne  dans  cette  occasion  3 tout  s’est 


passé  dans  îe  plus  grand  ordre , les  personnes  et  les 
propriétés  ont  été  respectées , et  1 on  ne  peut  repro- 
cher à personne  la  moindre  voie  de  fait  contre  ceux 
qui  ont  été  arrêtés. 

Toutes  les  opérations  qui  ont  eu  Heu , ont  etc  con? 
certées  avec  les  autorités  civiles.  , 


J’ai  des  éloges  à donner  au  Commandant  de  la  place^ 
aux  Adjudans  Lussac  et  Varinot , au  chef  de  bataillon 
Habié  ^ au  Capitaine  Lemairs  ^ au  Capitaine  des  grena- 
diers ChciîTipci^fist  , au  Capitaine  Scilippoîi , qui  maigre 
son  âge  et  ses  infirmités  a de  même  que  sa  compagnie 
fait  le  service  le  plus  actif,  au  Capitaine  Wïonet  , com- 
mandant du  Dépôt  J au  Capitaine  Dulisuy  commandant 
de  rArtîilerie  , qui  ne  m’a  jamais  quitté  , et  dont  les 
sages  avis  m’ont  été  très-utiles  , au  Capitaine  Ssrvler , 
adjoint  à l’Etat-major , j’en  dois  aussi  au  Commissaire 
Sartelon,  qui  lorsque  ses  occupations  le  luiront  permis, 
a toujours  été  à cheval  a mes  cotes  , ainsi  qu  aux  offi- 
ciers du  troisième  bataillon  de  la  treizième  demi  - bri- 
gade , à ceux  des  grenadiers  du  troisième  ^ batailloii 
de  la  septième  demi* brigade  provisoire  , et  générale- 
ment à tous  les  militaires  de  la  garnison.  C est  leur 
fermeté  , et  leur  maniéré  de  ss  conduire  qui  a préve- 
nu les  excès  plus  grands  encore  aiixc|ii£'ls  les  ennemis 
de  tout  ordre  social , se  seroient  portes. 

Dans  le  mom/Siit  le  Commandant  de  k place  fait  en- 
tendre les  témoins  , il  fera  mettre  en  liberté  ceux  qui 
auroient  été  arrêtés  légèrement , ft  contre  lesquels  il 
lî’y  a pas  de  preuve  , d s agit  de  faire  faire  bonne  jus- 
tice des  autres.  Depuis  cinq  ans  que  le  crime  plane  sur 
ce  Département  , li  a ete  toujoUiS  impiuii , ce  sont  les 
mêmes  hommes  de  la  GlacUrs  ^ qui  sont  depuis  cette 
époque  les  fléaux  de  ces  malbeiircu-ses  contrées  ^ tel 
est  Général , l’expose  vrai  de  ce  qui  s est  passe  ici. 
Vous  connoisssz  mes  principes , iis  sont  ceux  d un 


républicain  probe , qui  sacrifieroit  sa  vie  pour  iok 

pays  J qu’aucune  passion  ne  domine  , qui  est  Fennemi 
|uré  des  royalistes  , des  anarchistes  , et  des  réactions, 
parce  qu’elle  tuent  la  liberté  par  la  violation ^de  la  lot, 
et  qui  vous  expose  la  vérité  telle  qu’elle  est  , afin  que 
TOUS  la  transmettiez  au  Gouvernement. 

Les  dépositions  déjà  reçues  , viennent  à , l’appui  de 
ce  que  j’avance. 

Salut  et  Fraternité. 

f 

‘Signé  , T I S S O N. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Général  de  Brigade , Commandant  la  force  armée 
dans  le  Département  de  Vaucluse, 

T î S S O N. 

Pour  expédition  : 

TI  S SON.  ^ 
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P 0 S T~S  C R I P,T  U mI 

Le  Rapport  fait  à la  hâts , an  moment  des  ma!» 
heureux  événemens  du  vingt-six  pluviôse  , n’avoiî  eu 
pour  Dut  que  de  rendre  compte  au  Général  de  la 
Division  , et  par  son  intermédiaire  au  Gouverne- 
ment, des  faits  qui  à cette  époque  av oient  eu  lieis 
à Avignon  ; lorsque  des  citoyens  ont  cru  qu’il  éîoit 
utile  de  le  faire  imprimer,  je  m’y  éîois  refusé  d’abord  $ 
mais  j’ai  cru  devoir  céder  à leurs  instances , d’après 
les  motifs  d’intérêt  public  qu’ils  m’ont  allégués  , et 
d’après  le  libelle  qui  vient  de  paroître  sous  le  titre  , 
üss  Républicains  Avignonais  traduits  devant  le  tribunal 
criminel  de  la  Drôme , aux  citoyens  Français  5 dans  Ic- 
qiiél  ces  hommes  de  sang  , souillés  des  crimes  qu’ils 
n’ont  cessé  de  commettre  depuis  cinq  ans  dans  le 
malheureux  Département  de  Vaucluse  , soit  comme 
acteurs  dans  les  scenes  atroces  de  la  Glagiers  , soit 
dans  les  autres  événemens  qui  lui  ont  succédé  , atta- 
quent avec  uns  a\îdace  peu  commune , les  Autorités 
Civiles  et  Militaires , qui  lors  de  ce  malheureux 
événemens  ss  trou  voient  en  place  à Avignon , et 
dont  ils  croient  par  - là  affoiblir  le  témoignage  5 les 
calomnies  répandues  contre  elles  par  ces  hommes 
trop  célébrés  pour  le  malheur  de  l’humanité  ne  peu- 
vent que  les  honorer  , et  n’en  imposeront  pas  aux 
citoyens  Français,  auxquels  îk  adressent  leur  libelle, 
elles  ont  cru  qu’il  seroit  au  - dessous  d’elles  de  leur 
répondre , et  qu’il  sulHroit  de  faire  imprimer  les  rap- 
ports qu’elles  avoienî  adressé  au  Gouvernement  sur 
cette  sanglante  journée  5 j’ai  partagé  leurs  opinions  , 
mais  je  prends  l’engagement  de  démontrer  aux  Juges 
au  moment  où  la  procédure  s’instruira  , que  presque 
tous  les  faits  qu’ils  ont  avancé  dans  leur  libelle , sont 
faux.  Je  m’engage  à le  prouver  par  des  pièces  contre 
lesquelles  ils  ne  pourront  rien  sllégqer.  Heureux  ea 


t 

\ 


«îëmasfjuaflt  îc  crime  ^ et  contribuant  a le  faire  punir  „ 
de  donner  à mes  Concitoyens  \ine  nouvelle  preuve 
de  mon  attachement  à la  République,^  à la  Consti- 
tution , et  à la  cause  sacrée  que  je  défends  depuis 
îe  commencement  de  la  Révolution. 

A Avignon  > le  douzième  prairial , Tan  cinquième 
de  la  République  Française. 

a 

Le  Général  de  Brigade  T I S S O N j alnîi  signe. 
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RAPPORT  GÉNÉRAL 

<e 

DU  CHEF  DE  BRIGADE  GLANJAÜD, 


Commandant  la  place  d’Arignon  en  état  de  siège , 
sur  les  événemeas  des  derniers  jours  de  plurlésc, 
an  cinquième  de  la  République  Française. 

Ju  Général  de  Brigade  Ti  sS  on  , commandant  îs 

parlement  de  V'auclusQ, 


jf^ppELLÉ  a commander  la  place  d’Avignon  , le  21. 
frimaire  dernier , j’ai  été  bientôt  conyaincu  que  cette 
ville  étoit  un  des  points  de  ralliement  des  anarchîsîes. 
Chaque  jour  des  étrangers  y ont  abordé  j ils  se  sont 
emparés  de  la  place  de  la  Maison  Gommime  , des  ca- 
fés qui  l’environnent , et  forts  de  leur  nombre  , ils  ont 
insolemment  levé  la  tête.  Le  citoyen  paisible  s’est  con- 
centré dans  sa  maison,  et  n’a  plus  osé  aborder  les  alcE- 
tours  de  la  Maison  Commune,  (i) 

Le  principal  sujet  des  entretiens  des  grouppts,  étoit 
leurs  prochains  succès  sur  c®  qu’ils  appellent  royalis- 
tes , la  nomination  future  au  Corps  législatif  eVA^koE 
Moureau,  proposé  par  Babœuf , et  de  Tests  pere^,  der 
Bagnols  , fugitif  du_ Gard  , sous  un  mandat  d’arrêt.’  (2) 
Moureau  , figuroit  constamment  parmi  eux  , 
pere  , ne  sorîoit  point  de  sa  tanniere  ; ses  deux  fils 
dignes  aides-de-camp  de  McrsaUjSQ  trouvoient  par-îoiit« 

( I Il  conste  de  l’afluence  des  étrangers  dans  Avignon  , par  les  dé- 
clarations des  témoins  i , 27  , 2S  , 54  et  45  , dans  i’information  mïs 
■j’ai  prise  à la  suite  des  événemens  dont  s’agit. 

2 ) Voyez  le  Précurseur  , N°.  250  , sous  la  date  iii  9 pluviôse, 
©ù  se  trouve  la  liste  des  Députés  désignés  par  Babmuf^  dans  laquelle  es? 
«omprig  Agrk&l 


(i6y  ^ 

îl  fallolt  de  Tardent  à tant  d’hommes  oisifs  ; chaque 
nuit  des  vols  se  co^nmettoienî  , des  magasins  étoient 
enfoncés , des  personnes  éîoient  arrêtées.  (3) 

Il  failoit  aussi, des  attentats,  et  il  fallôit  leur  donner 

la  couleur  royaliste.  . , 

Dans  la  nuit  du  îî  pluviôse  , plusieurs  individus  re-^ 

coi  vent  des  coups  de  stylet  dans  les  rues  , et  malgré 
les  cris  que  ce  sont  le-s  royalistes  qui  ont  porté  iss 
coups  , "je  fais  saisir  des  prétendus  patriotes  sur  des 
indications  certaines  , d’autres  sont  mis  en  fuite  , et 
le  jury,  d’accusation  les  élargit  faute  de  preuves  siifîi- 

santés.  ( a ) , . 1 j 

Pour  arrêter  les  vols  , et  prévenir  de  pms  grands 

excès  , le  Général  Tisson  et  moi  nous  réunissons  aux 
Autorités  constituées.  Une  garde  de  nuit  est  forrnée 
de  paisibles  citoyens,  cinquante  fusils  sont  portés  à 
Maison  Commune  pour  armer  les  patrouilles.^ 

Le  14  y les  anarchistes  des  Communes  voisines  ,af- 
Puent  dans  Avignon  , dès  huit  heures  du  matin  tout 
honnête  citoyen  passant  sur  la  place  est  hué  et  me- 
nacé. Sur  les  plaintes  qui  m’en  sont  faites,  je  me  porte 
sur  les  lieux  , le  Général  arrive  , la  compagnie  des 
grenadiers  de  la  septième  demi-brigade  est  appellée  , 
deux  agitateurs  sent  arrêtés l’un  s’évade  du  corps- 
de-<7ardô,  l’autre  est  violemment  réclamé  sous  le  pré- 
texte qu’il  n’a  crié  que  vive  la  République  \ il  n’est  re- 
lâché qu’à  condition  que  les  grouppes  se  dissiperont , 
et  cet  homme  ne  profite  de  sa  liberté  , que  pour  se 
réunir  à une  douzaine  de  ses  partisans  avec  lesquels  il 
va  excéder  à force  armée  plusieurs  paisibles  citoyens 

dans  un  cabaret.  (4)  ’ , , • j-  j 

Le  Général  ordonne  d’arrêter  tout  individu  des 

Communes  voisines  qui  sera  trouvé  dans  la  ville  une 
heure  après  la  Proclamation  de  son  ordre  j la  tran- 


f 5 ) Il  en  conste  dans  les  registres  des  Juges  de  Paix. 

( a ) Il  en  conste  par  les  plaintes  portées  par  - devant  moi , par  Itr 
blessés  , et  que  j’ai  renvoyées  au  Directeur  du  Jury. 

^4  ) Déeiaratioîw  5 , 7 » '8  > 9 » , 12  » i 


5 et  Z?.  , 

quiliité 


qulilité  pSTOÎt  renaître  j mais  les  marchJstes  sc  retirent 
dans  leurs  repaires  pour  complotter  de  plus  grands 
cxcèïo 

Le  soir  on  devoir  jouer  au  spectacle  Guerre  Ouverte 
et  brûler  un  feu  d’artifice  , nous  fûmes  avisés  qu’un 
individu  avoit  dit  qu’il  y auroit  réellement  Guerre  Ou- 
verte à la  Comédie  , nous  apprenons  d’ailleurs  qu’on 
devoit  crier  au  feu  aussitôt  que  l’artifice  seroit  allumé, 
et  profiter  du  désordre  causé  par  cette  alarme  pour 
poignarder  , voler  , massacrer. 

L’homme  qui  avoit  tenu  le  premier  propos  est  ar- 
rêté , on  trouve  sur  lui  un  pistolet  de  calibre  chargé  à 
balles  ; deux  jours  après  il  est  élargi  par  le  Juge-de-, 
Faix,  (b) 

Un  autre  individu  est  arrêté  armé  de  deux  pistolets 
et  un  poignard  , et  muni  de  poudre  de  munition  et  de 
balles  ; heureusement  r^lui-ci  se  trouve  sous  l’accusa- 
tion d’iui  assassinat  antérieur , et  le  Directeur  du 
prévient  son  élargissement,  (c) 

La  compagnie  des  grenadiers  est  portée  a la  Cornée 
die  5 elle  reçoit  ordre  de  se  saisir  du  pr«mier  perturba- 
teur , et  notamment  de*  ceux  qui  crieront  au  feu.  Aii 
moment  de  l’artifice  le  capitaine  et  quatre  grenadiers, 
SC  placent  au  centre  du  parterre,  les  mal-intentionnés 
sont  intimidés  et  le  public  jouit  du  spectacle , et  se  re^ 
tire  sans  trouble. 

Le  lendemain  étoît  marqué  pour  de  grands  atten- 
tats : ii  falloit  un  grand  prétexte.  Dans  la  nuit  le  iiom* 
mé  Feyre , gendarme  destitué , et  glacieriste  , est  assas- 
siné à la  suite  d’une  rixe  entre  plusieurs  prétendus  pa» 
triotes.  (5) 

Les  anarchistes  accusent  hautement  le  royalisme,  de 
ÇQ  meurtre  ; ils  font  des  arrestations  arbitraires  , de 

(b)  Nicolas-^Mîehel  9 de  Sisteron  Départeoienç  des  ^asîes-AIpg?, 

( c ) Vignaud  , de  Saint- Satura  in. 

( 5 ) Il  çonsre  <ju’en  sortant  d’un  cabaret  , entre  7 et  0 héures  diî 
foir  , au  railieu  de  trois  ou  quatre  de  ses  camarades , il  a reçu  un  coup 
de  stylet  > et  im  coup  de  pistolet , et  ceux-ci  déclarent  dans  Içgr?  dé» 
fl’gyoir  vu  ? <ju’ç'©  cite  h çonséquesee  ? 


îS 

faussa®  patrouilles  sont  cornmandëes  par  Cihus  , autre 
gendarme  destitué  ; im  musicien  du  spectacle  est  tra- 
duit au  Fort , il  est  excédé  dans  le  trajet  sur  Its  cris 
répétés  qui  proclament  la  prise  d’tm  chouan.  (6) 
Entré  dans  le  Fort , ü est  en  sûreté  sous  ia  garda 
des  grenadiers.  La  foule  augmente  à îa  porte,;  les  anar- 
chistes demaîiclenî  qu’on  leur  livre  le  prétendu  chouaîij 


ils  veulent  l’assassinsr , ils  veulent  la  poudre  , ils  vem 


lent  Farsaiinlj  ils  veulent  les  canons.  Quatre  grsnadiers 
chargent  deiuc  pièces  à mitraille  , tandis  que  les  autres 
contienn-eiit  la  ibul-e  , le  coniniandant  du  Fort  menace 
de  faire  feu  et  tout  $q  dissipe  (7)' 

Un  aîtroiipeiîienî  se  forme  à ia  Carretene  ; on  doit 
partir  de  là  pour  aller  eshiimer  le  cadavre  de  Pejr^  , 
on  va  GommeiiGsr  une  procession  infernale  , au  bruit 
de  cetîe  nouvelle  , toute  k ville  pâlit  d’eiTroi  eî  gards 
un  morne  silence,  prévoyant  plus  grands  malheurs. 
Mous  arrivons  à temps  avec  rAdministraîion  munici- 
pale pour  arrêter  ce  projet  , ils  ont  néanmoins  Tau- 
de  demander  au  Général  Tiison  , 1@  corps  de  la 
victime  ; il  leur  résiste  avec  fermeté  , et  Peyre  o’est 
pas  exhumé.  (8)  ' • . . 

Les  attroupés  refusent  pourtant  de  se  séparer,  sous 
le  prétexte  que- leurs  ennemis  se  sont  rassemblés  à ia 
Fuste  rie.  Nous  courrons  à la  Fusterie  et  nous  ne  trou- 
vons personne.  Nous  y retournons  ime  seconde  fois 
à midi  et  demi  , et  nous  îrouvoiis  efFsetivement  envi- 
ron 1^0  citoyens  sans  armes  , qui  disent  s’être  réunis 
pour  leur  sûreté  , sur  l’avis  que  leur  quartier  devoiî 
être  attaqué  ; noiis  leur  ordonnons  de  rentrer  dans 
leurs  maisons  , et  ils  obéissent  sans  réflexions.  (9) 
Quelque  temps  après  le  rassemblement  de  la  Car- 
reîerie,  se  rend  à l’ Administration  centrale  du  Dépar- 
îemsiît.  Le  Général  s’y  trouvoit  alors*  M^ursau  porte 

(6)  Déclaration  i îïp 
( 7 ) Rapport  du  commandanî  du  Fôri, 

( 8 ) Témoins  20  , 2S  eî  54* 

(9)  Témoius  î , 14  „ 


V 
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la  parole  5 îl  se  plamî  de  la  menace  de  faire  la 

colonne  mobile  du  Gard  , de  l’armement  de  la  garde 
de  nuit  qu’il  dit  composée  d’aristocrates.  îî  avoir  ^ au- 
paravant menacé  le  Générai  Tlsson  , chez  lui , d’op- 
poser la  force  à la  force  , en  lui  disant  : S'il  faut  guer- 
royer , nous  guerroyer ons,  il 6) 

Moureau  obtient  de  l’Administration  un  arrêté  por- 
tant suppression  de  la  garde  de  nuit , la  publication 
en  est  faite  , les  rebelles  deviennent  plus  audacieux  5. 
et  Moureau  réclame  fortement  des  armes,  (d) 

Bientôt  nous  apprenons  que  le  rassemblement  de  la 
Carreterie  s’est  porté  à l’Attelier  National  des  armes  ; 
nous  y courrons,  et  nous  trouvons  quantité  d’hommes 
dans  la  cour.  Sur  l’ordre  de  déposer  les  armes 
leur  aroiî  donné  le  citoyen  Dupeyron  , lieutenant  de  la 
treizième  demi-brigade,  ils  avoient  d’abord  refusé  obs- 
tinément en  criant  à plusieurs  reprises  qu’ils  vouîoient 
venger  la  mort  du  patriote  Feyre.  Enfin,  ett  officier  fut 
forcé  d’avoir  recours  aux  citoyens  Minvklls  et  Peyta- 
vin  y reconnus  pour  avoir  beaucoup  d’influence  sur  eux 
qui  obtinrent  ce  que  celui-ci  leur  avoir  demandé  inu- 
tilement. Nous  faisons  de  s-uîte  transporter  1 27  fusils 
au  Fort,  où  nous  reconnoissons  que  la  plupart  avoient 
déjà  été  charges  , tous  les  moyens  sont  inutilement 
employés  pour  séduire  la  troupe,  ciie  est  toujours  do^ 
ciîe  à la  voix  dt  ses  chefs.x(iî) 

Vers  les  deux  heures  de  raprès-midi  on  apporte  du 
vin  , du  pain  et  du  fromage  , au  corps-de-garde  de  h 
Commune  , et  Charlet  dit  hautement  , nous  n avons  qu^ 
€€  moyen  pour  les  avoir,  (r?.) 

Le  projet  étoit  d’enlever  les  armes  de  la  'garde  de 
nuit.  Pour  mi«ux  y réussir , des  femmes  arrivent  eu 
criant  : On  se  tue  à la  Fusterie.y  dix  grenadiers  s^y  por- 

1 

( J.0  ) Voyes  le  rapport  du  Général  Tisson, 

( d ) Voyez  les  Procès-verbaux  du  Déparrementc 
:(  Il  ) Rapport  du  citoyen  Dupeyron ^ qui  commandolt  une  patroî^îll# 
pour  dissiper  l’attroupement  d»  l’atteiier. 
f îî  ) Rapport  dw  çommaadant:  du  poste* 


{ 20  ) 

îent  cin  pstrouills.  Lss  attroupes  proi^tent  de  îeirr  ab- 
sence pour  enlever  les  cinquante  fusils  déposés  à la 
Maison  Commune  ^ qu’ils  emportèrent  malgré  la  résis< 
tance  de  rOfiicier  municipai  en  permanence , et  de- 
mandent eiîsüiî®  à hauts  cris  kî  canons  du  Fort.  (13) 
Meureau  , déclaré  responsable  par  l’Adjudant  de  la 
place  Furinot  , est  seul  capable  de  les  contenir  ; ce 
n’est  que  la  voix  de  Mounau  qu’ils  reconnoissent  , ce 
n’esî  que  par  l’autorité  de  Moursau  que  rAdjiidant 
parvient  à empêcher  qü’iis  se  portent  au  Fort  et  à la 
Fr.sterie.  (14) 


Ils  marchent  de  nouveau  sur  l’attelier  national,  cul- 
butent la  garde  , s’emparent  des  armes  qu’ils  y trou- 
vent, et  arrivent  sur  la  place  de  la  Commune  avec 
250  fusils  à baïonnettes  , non  entièrement  confection- 
nés. L’un  d’eus  remet  entre  les  mains  de  Moureau  un 


sabre  et  deux  pistolets , et  on  lui  demande  dfs  car- 
touches. {15) 

Outre  les  armes  enlevées  , quantités  d’individus  en 
avoient  apporté  de  leurs  maisons.  Près  de  400  hom- 
mes aimés  partent  de  la  place  de  la  Maison  Commune 


en  fausses  patrouilles , Tune  pour  couvrir  ses  desseins 
SQ  met  a suivre  les  tambours  de  la  trer/icme  demi-bri- 
gade. Comme  ils  passent  battant  la  générale  et  se  for- 
me en  peloton  après  ie  bataillon  qui  court  au  son  de 
la  caisse»,  et  qui  voit  avec  surprise  ceîîs  troupe  armée 
marchant  derrière  lui. 

Une  autre  traverse  la  ville  et  vient  attaquer  Je  Port 
par.  la  porte  de  la  Ligne.  Une  troisième  , presse  les 
grenadiers  accourus  à la  Fusterie,  Cette  dernîerc  me- 
nacée du  feu  des  grenadiers  se  divise  dans  difFérentcî 
rues , vient  tirer  sur  la  patrouille  par  la  porte  d^i 
Lnone  , et  excite  les  grenaciiers  ^ se  venger  contre 
les  hommes  de  la  Fusterie  qu’eiîc  accuse  de  cet  at- 
tentat. (16) 

( I?  ) Voyez  îa  déclaration  du  citoyen  Amie î y OlHcicr  maaicinaU 
(*ï4  ) Rapport  de  l’Arijudant  de  îa  place  Varinat. 

( lî  ) Témoin*  23  eî  24. 

<16)  Téiaeias  ii»,  iia,  114,128  st  121, 


i ^ 

Àfrîrcs  aîi  Fort , les  lo  grenadiers  se  trouvent  en- 
tre le  feu  des  hommes  sortis  avant  et  après  eux  par  la 
porte  du  Rhône  , entre  le  feu  de  ceux  -■  ci  arrivés  par 
la  porte  dç  la  Ligne,  et  sous  la  main  des  hommes  non 
armés  qui  s’étoient  portés  sur  la  Roche  , et  faisoient 
rouler  des  pierres  sur  les  bateaux.  Un  caporal  de  la 
treizième  demi-brigade  reçoit  un  coup  a la  jambe  , et 
tombe  de  sa  blessure.  Le  commandant  de  la  patrouille 
ne  peut  plus  alors  contenir  la  juste  indignation  des 
grenadiers,  outrés  qu’on  ait  fait  feu  sur  eux,  et  provo- 
qués de  nouveau  par  le  coup  qui  renv®rse  leur  capo- 
ral, ils  tirent  i cartouches  qu’ils  av oient  chacun.  [17] 

Ce  fut  dans  ce  moment  que  'Fcitc  le  pere  , de  Ba- 
gnols  sortit  pour  la  première  fois  de  sa  caverne  , c’é- 
toit  pour  monter  sur  la  Roche  , et  observer  de  ce 
camp  de  réserve  les  succès  des  attaques  qu’il  avoit 
sans  doute  aidé  à combiner. 


Là  , il  y eut  un  conciliabule  avec  environ  60  per- 
sonnes dans  une  des  masures  de  l’ancienne  métro- 
pole. îl  SS  donna  ensuite  la  jouissance  de  voir  égor- 
ger les  malheureux  qui  se  trpiivcrent  sur  le  Port  , et 
dirigea  ceux  qui  lançoient  des  pierres  sur  la  troupe  et 
les  citoyens.  [18I 

Cependant  la  troupe  de  ligne  est  excitée  de  toute 
manicre  à faire  feu  sur  les  prétendus  royalistes  , Char-- 
let  veut  désarmer  un  grenadier  qui  refusa  de  tirer  sur 
son  ordre.  Une  femme  portant  son  plein  tablier  de 
cartouches , appelle  son  fils  et  son  mari , et  crie  fu- 
rieiisemeni  : il  faut  tous  tutr 
nen  reste  plus.  [19] 


femmes  et  enfans  , afin  au  il 


Mais  Iss  scélérats  désespérant  de  faire  égorger  le 
peuple  par  la  troupe,  la  devancent  avec  fureur  et  ne 
trouvant  point  Ig  rnssemblcment  qu’ils  venoient  atta- 
quer , 'et  qui  s’étoit  retiré  sur  l’ordre  du  Général,  fon- 


niî'  indistinctement 


sur  tout  ce  qu’ils  rencoutrent. 


( 17  ) Témoins  ïîo  , 2î8  et  né  , eî  rapport  du  commanchnt  de  I4 
patrouille. 

( i§  ) Memes  témoins  eî  rapport  du  commandanî  du  Fort. 

( 19  ) Té.utiiiiS  5 » ■ 7C  , 77  8î  Ss.  B iif 
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Trois  paisibles  citoyens  jouanî  aux  boules  sont  impi- 
toyablement massacrés.  Plusieurs  marchands  étran- 
gers reçoivent  la  mort  dans  leurs  bateaux,  une  femme 
inconnue  est  victime  elle-même  de  leur  barbarie  > le 
feu,  le  fer,  la  massue  , tout  est  mis  en  usage;  des  mal- 
heureux jettes  dans  le  Rhône  se  prennent  au  bord  des 
barques , et  la  biche  leur  coupe  les  bras  3^  d’autres  at- 
tachés par  les  pieds  et  les  mains  sont  lancés  à l’eau  , 
après  avoir  résisté  aux  coups  de  sabres  et  _dc  poi- 
gnards ; d’autres  ss  sauvent  à la  nage , et  plusieurs  pé- 
rissent en  îraversaaî  la  Rhône  5 enfin  la  scane  se  ter- 
aninc  par  le  pillage  des  barques,  quand  il  ne  s y trouve 
plus  d’hommes  à sacrifier.  [20] 

La  patrouille  des  grenadiers  s’empare  de  deux  vic- 
times encore  respirantes  , on  veut  leur  porter  Iss  der- 
niers coups  même  entre  leurs  mains  ^ ils  parviennent  avec 
les  plus  grands  efforts  à les  retirer  diixiiamp  de  ba- 
taille?* J eî  Moursau  -€inl  iss  resiconîic  leur  annonce  quil 
■ iss  fera  fusUUr  demain,  [li] 

Le  Générai  y arrivs;  avec  rAdminisîrstion  munip.- 
pâle  sur  la  fin  de  ces  scenes  d’horreur  ; les  assassins 
fuyenr  devant  lui , il  les  poursuit  et  fait  mettre  bas  les 
armes  à ceux  qu’il  rencontre  sur  la  place  de  la  Com- 


mune. _ , 

Le  citoyen  Lussac  , Adjudant  de  la  place  apperçut  a 

l’entrée  de  la  nuit  une  viiigtaioÊ  d’hommes  filant  1 un 
après  l’autre  vers  la  Carreîerie  , peu  de  temps  après 
il  rencontre  au  coin  de  la  rue  Bancasse  un  homme  qui 
couîoit  ; il  l’arrête  , et  lui  demande  ou  il  va,  cet  iiona- 
mc  lui  répond  avec  'précipitation  qu’il  s®  rend  à la 
Carreterie  où  l’on  se  rassernbloiî  en  armes , pour  aller 
s'emparer  des  bacs-a-tiaillcs  cm  Rhône  et  de  la  Du- 
rance , et  s’opposer  au  passage  de  la  colonne  mobile 
de  Nismes  , que  le  Générai  Tisson  deveiî  , dit  - ou  , 
faire  venir.  Après  ce  propos  cet  homme  reprend  su- 
bitsinenî  sa  coursa  eu  gagnant  du  côté  de  h Carrete- 
rie  ; l’Adjudanî  ne  se  contenta  pas  d’en  faire  son  rap- 

. ( 20  ) Dépositions  depuis  N°.  49  » jusqu’au  N®.  io6,  inclusivement. 

2 i } du  coumïâimsi'is  uu  lu  putjfyùiiis  j ut  témoins  7^0.  7'4-'‘ 
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port  au  Géîiénl  qui  ordonna  a y envoyer  ime  pn- 
ti'ouills  J ce  qui  fut  exécuté  j mais  il  alla  encore  trou- 
fer  Feytavin  , ci- devant  capitaine  de  la  genciarmene  ^ 
et  le  somma  de  se  porter  à la  Carreîcrie  pour  enga- 
ger le  rassemblement  à se  dissiper , et  a abandonner 
ce  projet  , lui  assurant  qu’il  étoiî  comiu  , et  qii  on 
avoit  donné  ordre  de  faire  feu  sur  ceux  qui  îenîcroieiit 
de  l’exécuter»  Peytavin  s’engagea  ® se  servir  de  son  in- 
fluence sur  ces  hommes  pour  Iss  obliger  à renoncer  a 
leur  dessein  j il  se  porta  de  suite  a la  Carreîsri®  , et 
rexpéditioa  n’eut  pas  lieu.  [2^2-J 

Bien  convaincus  qu’ils  n’arrêteroient  pas  là  leurs 
excès  , nous  envoyons  des  courrieri  à Tarascon  , à ■ 
Nismes  ^ à Marseille  ; un  détachement  du  troisième 
bataillon  de  la  septième  demi  - brigade  part  à minuit 
de  Tarascon  , et  arrive  le  27  airmatin  : il  entre  au  pas 
de  charge  ; les  cinnibaks  se  portent  à son  devant  ,,  les 
manches  retroussées , eu  enant  la  Kspuoiiqus^  me 
bataillon 'sous  les  armes  et  navré  des  excès  commis, 
reste  en  silence,  les  lâches  sont  mtimidés^ fuycot 
dans  les  corps -de -garde  qu’ils  avoienî  établis.  La  ville 
devient  tranquille  par  la  seuls  arrivée  d’un  reiiforî  de 
60  hommesa 

Csîte  troupe  bivouaque  siiiTa  place.  Le  il  au  soir, 
nous  faisons  ccnier  la  ville  et  dans  le  cours  de  la  nuit, 
plusieurs  font  des  tentatives  pour  sortir.  Un  gendarme 
qiî’ik  ont  à leur  tête  perte  le  mot  d’ord.re  5 ils  sent 
néanmoins  arrêtés  ; et  je  fais  changer  le  mot  d’ordre  à 
îTilrmit.  [23} 

En  me  retirant , j-s  rsncentre  quatre  hommes  em- 
busqués près  mon  logement , je  les  mets  en  fuite  , un 
d’ eux  laisse  tomber  un  pistolet  chargé  à balles , que  js 
ramassai  , et  que  je  trouvai  tout  armé,  [e] 

Le  29  au  matin  , arrive  le  Général  Eacquin  avec  de 
Tartilierie  et  la  colonns  mobile  du  Gard  3 la  maess  des 

( 22  ) Rapport  de  l’Adjuftaæî  de  la  place  Luss^tc. 

( 25  ) Rapport  du  commandant  d’une  palroiîilie  de  la  gsrnlîoa.. 

( e ) Rapoôrt  du  ciloyca  Rûfu^ , caporal  du  porte  du  coiumÂndm% 
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citoyens  bénit  la  force  militaire  qui  lui  apporte  l’cipé- 
rance  et  lui  assure  la  protection. 

Nous  faisons  faire  des  arrestations  ; les  citoyens  de 
la  ville  que  nous  avions  armés  j nous  aident  avec  caN 
me  dans  nos  recherches  j et  la  certitude  que  les  coU'® 
pablcs  seront  jugés  militairement  j arrête  seule  la  ven- 
geance populaire. 

^ Le  soir  J le  Général  Tisson  fait  proclamer  que  tout 
citoyen  chez  lequel  il  sera  trouvé  des  coupables  , ou 
des  armes  ^cachées , sera  déclaré  complice  de  l’cnleve- 
ment  îaiî  a Faîtclier  national , et  des  excès  commis  le 

vmgt-six.  Le  lendemain,  plusieurs  fusils  sont  trouvés 
dans  les  rues. 

Le  Générai  ïViiioî  arrive  , sa  présence  repare  les 
forces  épuisées  du  militaire  , ell«  porte  la  joie  dans  le 
cœur  du  bon  citoyen  , l’alamie  dams  celui  du  scélérat. 
Ce  Général  trouve  dans  les  acclamations  du  peuple  la 
mesure  de  la  confiance  qu’il  lui  inspire. 

Dans  la  nuit  les  prisonniers  tentent  de  s'évader.  îis 
percent  le  tuyau  des  kîriiies  de  la  prison  supérieure  , 
mais  la  compagnie  des  grenadiers  qui  étoiî  sur  pied  ^ 
arrête  bientôt  leurs  entreprises.  [24] 

Le  lendemain , A^ricol  Mioureau  est  découvert  nud 
dam  une  ^caciielte^  1 odicier  qui  le  retire  de  ce  ré- 
duit j lui  dit  de  s hamiler , il  s’y  refuse  eî  ss  dévoue 
à la  mort  qu’il  croit  certaine  : on  Lii  répond  de  sa  sû- 
reté , on  1 aids  à passer  scs  habits  , on  le  désarme  de 
deux  pistolets  de  lattelier,  et  de  quatre  cartouches. 
Un  cri  universel  de  vive  la  République,  se  fait  enten- 
dre, et  cet  homme  paroit  également  étonné  des  cris' 
qu’il  entend  , et  ds  la  protection  qu’on  lui  accorde  :js 
ny  cannois  plus  rien  , dit-il , il  ^ reprend  courape  et  se 
laisse  cond.mre.  [25] 

Le  Général  Tisson  vint  lui-même  à sa  rencontre  et 
.raccompagne  au  Fort  : toute  la  ville  se  ports  sur  son 
passage  atec  ta  rapidité  de  réciair^l’aliégrcssc  est  iini- 
vcibeile  , les  ens  ds  viv©  la  République  se  répètent  de 

( 14  ) Rappou  du  Commandasî  ds  la  compagnie  des  grenadiers. 

^ «5  ) Rapporï  de  l’oilisler  qui  commandoic  la  patrouille  qui  i’arrêts. 
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toutes' parts  ; Moureau  , s’écrie  : je  ne  croyois  pas  dVoît 
tant  d'ennemis» 

Arrivé  aux  prisons , on  lui  demande  ses  papiers , il 
ne  se  trouve  sur  lui  qu’une  lettre  signée  de  Vincent 
Eaphely  de  Carpentras,  qui  lui  annonçoit  l’envoi  d’ar- 
gent qui  lui  avoir  été  demandé.  Moureau  déclare  que 
cet  argent  étoit  destiné  aux:  frais  d’une  députatioa 
^qu’ils  alloient  faire  à Paris.  [26] 

Le  lendemaia , je  fais  inviter  les  citoyens  à venir 
faire  leurs  déclarations  sur  Isi  excès  dont  ils  ont  été 
témoins  ou  victimes  j ils  se  présentent  en  foule  ; mais 
bientôt  ils  sont  intimidés  par  des  propos  qui  annon- 
ccîit  que  les  coupables  ne  seront  pas  jugés  militairement. 

Néanmoins  près  de  2©o  dépositions  sont  faites  , et 
je  n’ai  point  été  étonne  de  trouver  parmi  les  plus 
grands  coupables  , les  mêmes  individus  que  j’avoîs 
fait  arrêter  pour  les  coups  de  stylet  donnés  dans  la 
nuit  du  II  plnviôse.  [27] 

Les  prévenus  ne  cessent  de  chanter  dans  les  prisons 
et  de  crier  vive  la  montagne  ; tantôt  ils  se  flattent  que 
Carteaux  arrive  avec  30,00»  hommes  ; tantôt  que  les 
tribunaux  les  mettront  en  liberté  ; enfin  ils  paroisseiit 
beaucoup  compter  sur  les  anarchistes  des  environs.  [ fj 
Un  Générai  de  brigade  qui  rode  sans  pouvoirs  dans 
la  contrée,  ilaîîe  ouvertement  leurs  espérances,  et  se 
dit  chargé  d’une  commission  seerste  dans  le  Midi.  Le 
troisième  ventôse  , ses  aides  - de  - camp  ont  paru  dans 
Avignon , sans  dont*  , pour  savoir  ce  qui  s’y  passoit  3 
ils  sont  répartis  à l’entrée  de  la  nuit  avec  précipita- 
tion , et  l’ordre  de  les  arrêter  n’a  pu  être  exécuté  j le 
Générai  lui-même  a été  manqué  le  même  jour  à l’Isle 
et  à Cavaiilon,  par  un  détachement  envoyé  pour  s’as- 
rcr  de  la  personne,  [g]  ' 

( 7.6  ) li  conste  p?.r  la  lettre  dudit  Vincent  Raphd  , en  date  du  25 
pluviôse  , et  par  l“aveu  dudit  Moureau  i de  lui  signé  dans  le  Procès-^ 
verbal  de  son  arrestation  , en  date  du  premier  ventôse. 

( 27  ) Î1  consîe  en  outre  par  divers  témoins  , qu’un  Individu  après 
#eî  événement  , suçoiï  îe  sang  qui  éf.oit  sur  son  sabre  , en  criant  ; je 
‘ veux  qu’il  soit  dit  que  j’ai  bu  du  sang  des  aristocrates. 

( f ) Il  en  conste  par  le  rapport  .du  géolier. 

(g)  Voyez  les  registres  d’ordre  du  Commandant  de  I*  pbee. 


( i6  ) 

Dans  tout  le  cours  des  érénemcns  , l’accord  î®  pîuf 

farfait  t régné  entre  les  Autorités  Civiles  et  Militaires. 

’ai  été  particsîiicreîneat  secondé  par  les  Adjudans  de 
la  place  Lussas  et  V&rinoî  : la  troupe  de  ligne  compo- 
sée seulement  de  ^^o  hommes,  a resté  six  jours  et  six 
nuits  sous  les'  armes  j son  zele  a dépassé  ses  forces  , et 
chaque  soldat  mérite  la  reconnoissance  publique. 

Tel  est  Féîat  actuel  des  choses  ; nous  ns  tenons  pas 
encore  tous  les  hls  de  cette  conspiration , car  c’en  est 
une  Téritabl®  qu’on  pourroit  soupçonner  roy^lists  sous 
couhur  Républicaine. 

Mais  il  est  ble^  reconnu  que  Î£  but  des  anarchistes  , 
qui  depuis  long-temps  fourmillent  dans  cette  contrée  i 
étoit  de  s’emparer  du  Fort , des  canons  , de  la  poudre^ 
et  de  près  de  12,000  fusils  qu’ils  savent  y être  renfermés. 
Foury  parvemir,  ils  dévoient  d’abord  brûler  la  cervelle 
au  Générai  Tisson  [h]  et  à l’Etat  - major  de  la  place  , 
égorger  ensuite  les  Autorités  constituées  , enlever  et 
coïiduije  au  Fort  tous  les  honnêtes  citoyens , et  réou- 
vrir et  remplir  peut-être  use  seconde  fois  , cet  abyme 
app^lié  glaciers , connu  de  toute  TE  urope  , et  qui  ne 
sera  jamais  nommé  fans  horreur. 

Plus  de  îoo  prévenus  sont  arrêtés,  d’autres  sont  en 
fuite,  et  déjà  ils  ont  commis  plusieurs  meurtres  sur  les 
Toutts  publiques.  Auc^n  coupable  n’a  reçu  une  égrath 
gnure. 

La  Garde  - nationale  vient  d’être  organisée  ; la  ville 
est  calme , les  citoyens  sont  rendus  aux  plaisirs.’  La 
paix  et  la  douceur  du  climat,  attirent  la  foule  aux  pro- 
menades publiques  : il  ne  manque  plus  à la  satisfaction 
universelle,  que  k certitude  des  punitions  méritées  , et 
chacun,  réclame  à grands  cris  la  sévérité  eî  l’impartials 
justkre. 

( h ) Témoins  72, 

A ATîgnon  , Je  14  Tcnîôse  , sn  ^me.  de  la  République  Frsnçaîfe. 
Signe  J le  chef  de  brigade  Commandant  la  place  Avignon  ^ 

G L A N J A U D. 

Ainsi  à l’original.  Pour  expédition  confarms  , GLANJAUD. 


Rapport  du  Caporal , commandant  le  poste  du 

bateau  , 

Du  lé  pluviôse  , an  cinquième  de  la  Répuhliqus 

Aujourd’hui  26  pluviôse  , an  cinquième  de  la  Rs- 
publique  , étant  de  garde  , commandant  le 
bateau  sur  le  Rhône,  j’ai  apperçu  une  foule  d hommes 
qui  se  sont  rassemblés  sur  le  Port  au  nombre  e ^00  a 
peu-près  , vers  les  S heures  du  matin  , m étant  appro 
ché  de  ce  rassemblement , je  les  ai  sommés  de 
rer , et  leur  ai  dit  que  si  Iss  patrouilles  venoisnî  ® ^ 
côté-ci  comme  il  y avoir  toute  apparence  ellc^  es^  is 
siperoknt  par  la  force  ces  hommes  attroupes  m onî 
répondu  qu’on  vouloit  les  cerner  de  tous  xes  cotes  , 
qu’on  vouloit  les  égorger  un  par  un  dans  leur  maison, 
je  les  ai  sommés  de  nouveau  de  se  retirer,  en  eur  O- 
scfvanî  qu’il  n’y  avoit  personne  dans  le  eas  de  les  egor- 
ger,  parce  que  la  troupe  éîoiî  assez  en  force  pour  essp 
empêcher , ces  hommes  un  instant 
ses  , plusieurs  ont  passés  du  cote  de  ia.Barta^asse  esus 
des  bateaux  ,-eî  les  autres  ont  resté  sui  le  I ort^,  ^ux 
ci  ont  crié  à ceux  qui  passoient  de  ^ autre  cote  ® se 
retourner , c’est  ce  qu’ils  ont  fait  et  de  suite  1 s se  son., 
retirés  dans  leur  maisoM  , j’observe  que  toiis^  ces  ci- 
toyens étant  armés , quelques-uns  avec  des  pistoiets  , 

. d’autres  des  barres , des  fourches  et  ues  gros  bâtons  , 
et  quelques  autres  de  broches , entr’autre  une  femme 
à qui  j’ai  fait  quitter  un  de  ces  insîiiimens  hi , et  que 
i’ai'  rendu  sur  l’invitation  d’nn  Officier  municipal  qiii  se 
trouva  là  ; vers  deux  heures  et  demi  de  i apres  - midi , 
ces  mêmes  citoyens  se  sont  rassembles  ds  nouveau  sur 
le  m'ême  lieu.  Vers  les  3 heures  irn  bruit  est  répandu 
cfu’on  veîioit  les  égorger,  en  enanî  iss  voua,  les  voua, 
courons  à nos  armes , alors  ils  ont  courus  vers  les^ba- 
teaux  , eî  ils  ont  repris  les  mêmes  armes  qu  ils  avoicnt 
k matin,  au  même  mstant  est  paru  imc  patrouille  des 
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fî-cMcIiers  qui  vttioit  par  la  porte  du  Rhône , et  qui 
éîoit  suivie  de  plusieurs  bourgeois  dont  quelques  - uns 
étoicnt  armés , les  uns  des  pistolets , et  les  autres  do 
îabres  et  de  poignards , et  d’autres  de  gros  bâtons  : 
l’entendis  quelques  coups  de  fusils  dans  la  ville  , et 
sdors  ceux  qui  étoient  du  côté  des  bateaux  commen- 
cèrent à s’embarquer  pour  se  sauver  du  côté  de  la  Bar- 
talasse , plusieurs  passeront  le  Rhône , et  d’autres  res- 
tèrent dans  les  bateaux  où  iis  sa  cachoient  aux  coups 
de  feux  qui  venoient  du  côté  de  la  ville,  les  grenadiers 
avoient  ripostés  par  une  fusillade  5 mais  je  ne  vis  point 
qu’ils  eussent  tué  ni  blessé  personne  du  côté  où  j’étois^ 
i’apperçus  à-peu-près  10  à 12  bourgeois  qui  étoient 
venus  par  la  porte  du  Rhône  avec  les  grenadiers  ar- 
més , comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  et  qui  fondirent 
sur  les  bateaux  en  disant  entrons  , ils  y entrèrent  en 
effet  et  donnèrent  des  coups  de  sabres  , des  coups  de 
crosse  de  pistolets , d®  coups  des  bâtons  à ceux  qui 
étoient  dans  les  bateaux  , j’en  vis  assommer  4 qu’on 
jetta  dans  le  Rhône,  j’en  vis  particulièrement  un  qu’on 
avoit  jetté  entre  deux  bateaux,  et  comme  on  ne  pou- 
voit  pas  le  faire  tomber  dans  Teau  facilement , on  lui 
appuya  le  pied  sur  la  tête  pour  l’enfoncer  dans  l’eau  , 
comme  la  patrouille  des  grenadiers  étoit  tout  près  de- 
là et  qu’ils  §e  portèrent  rapidement  sur  les  bateaux,  je 
crus  dcvôir  rester  à mon  poste  , qui  n’étoit  d’ailleurs 
composé  que  de  3 hommes , et  aves  lequel  je  n’aiirois 
pu  empêcher  ce  désastre  , j’avois  même  fait  quelques 
pas  pour  m’y  porter  , lorsque  les  gî?enadi$rs  y arrivè- 
rent et  je  rentre  à mon  poste  , il  y eut  un  homme  qui 
me  vint  demander  pourquoi  je  ne  tire  pas,  je  lui  dis  de 
SC  retirer  qu’il  n’avoit  aucun  ordre  à me  donner  , un 
autre  vint  m’offrir  des  cartouches , il  s’apperçut  que  je 
fis  un  mouvement  pour  le  prendre  , il  décampas , un 
autre  vint  pour  deimander  un  fusil  à un  volontaire  du 
poste,  je  le  somme  de  se  retirer  en  lui  disant  que  nous 
avions  de  fusils  pour  nous  en  servir,  et  non  pour  les 
prêter  et  il  s’en  alla  de  suite  j sur  ces  entre  faites  le 
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Géoéraî  Tisson  arriva  sur  Ici  lieux , les  hommei  qm 
s’étoient  portés  sur  les  bateaux  en  étoient  sortis  un« 
minute  avant,  et  lorsqu’ils  virent  le  Générai,  ils  gagnè- 
rent la  porte  de  la  Ligne , en  criant  vive  la  Républi- 
que , le  Général  au  même  instant  s’avança  vers  mon 
poste  et  me  demanda,  je  lui  ai  raconté  verbalement  à- 
pcLi-près  tout  ce  que  je  retrace  ici  dans  ce  Rapport. 

Avignon  , le  même  jour  et  an  que  dessus. 

Le  caporal  commandant  le  poste  du  bateau, 

F O U Q U E T , signé. 


Rapport  du  capitaine  Chamvagnet , commandant  i« 

Fort  du  Paliis  , 

Du  i6  pluviôse  , an  cinquième  de  la  République, 

Vers  les  9 heures  du  matin,  des  gendarmes  ont 
mené  un  musicien  de  la  Comédie,  qu’on  disoit  être  ré- 
quisitionnaire  , ils  étoient  suivis  par  une  foule  de  peu- 
ple qui  lançoit  des  pierres  sur  le  musicien  , l’attrou* 
pcment  croisioit  d’une  maniéré  étonnante  , il  a tenté 
d’entrer  dans  le  Fort , j’ai  fait  charger  deux  canons  à 
mitrailles , j’ai  ordonné  qu’on  sc  retirât  ; et  la  menace 
de  faire  feu  les  a intimidés.  Vers  les  x heures  après-  ' 
midi , je  me  suis  apperçu  que  beaucoup  de  citoyens 
montoient  vers  la  Roche  du  Fort,  je  les  ai  fait  obser- 
ver , le  citoyen  Teste  pcrc  , de  Bagnols  , qui  est  entré 
dans  une  des  masures  de  l’ancienne  métropole,  oü  plu- 
sieurs autres  sont  venus  le  joindre  bientôt  après  , les 
uns  sont  descendus  vers  la  porte  de  la  Ligne  , les  au- 
tres ont  resté  sur  la  hauteur  , d’où  ils  démolissoient  le 
mur,  et  lançoient  des  pierres  sur  le  Port  après  la  fusil- 
iade  qui  a eu  lieu  , un  des  hussards  qui  suivoient  le 
Général  au  For^  , a dit  aux  grenadiers  que  deux  des 
leurs  avoient  été  blessés  , j’ai  eu  beaucoup  de  peine  à 
retenir  ma  compagnie  qui  vouloit  abandonner  le  Fort 
pour  aller  venger  ses  camardes. 

■ , ChAMPACNET  , signé,  ‘ \ 


( 30  ) 


Rapport  de  l’Officier  de  Patrouille  des  Gresadiers , 

J^u  i6  pluviôse  , an  cinquième  de  la  République, 

Vers  les  i heures  après-midi,  on  m’a  rapporté  que 
des  citoyens  avoienî  emmenés  du  corps -de- garde  de 
la  Maison  Commune , commandée  par  un  officier  de 
la  treizième  demi-brigade  , deux  militaires  qui  ont  ap- 
porté quantité  de. vin,  pain  et  fromagt , mes  grena- 
diers ont  été  invités  par  leurs  freres  d’armes,  je  leur  ai 
défendu  de  boire  et  de  manger  un  instant  après  plu- 
sieurs personnes  ont  couru  en  disant  qu’on  se  tiioit  à 
la  rue  Fiisterie,  et  ont  réclamé  du  secours,  j’ai  de  suite 
marché  avec  un  sergent-major  et  un  fourrier  de  la  trei- 
zième demi-brigade  , à la  tête  de  mes  to  grenadiers  , 
et  i’ai  été  suivi  par  une  grande  quantité  d’hommes  ar- 
més de  pierres  et  de  pistolets , qu’ils  éîoient  rassem- 
blés sur  la  place  j j’ai  eu  la  plus  grande  peine  à conte- 
nir ces  hommes  jusques  à la  porte  du  Rhône,  ils  m’ex- 
citoient  de  toute  maniéré  à faire  feu  sur  le  peuple  qui 
fiiyoit  devant  nous,  et  qu’ils  appelloient  royaliste,  arri- 
vé à la  porte  du  Rhône,  7 à 8 personnes  armées  de  pis- 
tolets , ont  voulu  m’arrêter  et  ont  tiré  sur  nous , delà 
iis  se  sont  retranchés  derrière  le  Pont , et  ont  encore 
voulu  m’arrêter , en  disant  si  tu  avance  coquin  nous  te 
tuons , dans  ce  temps-là  les  armes  du  corps-de-garde 
ont  été  enlevées  , ceux  qui  Jc  sont  saisis  sont  venus  à|la 
rencontre  de  ma  patrouille  par  la  porte  de  îa  Ligne  , 

je  me  suis  trouvé  entre  eux  et  ceux  qui  m’avoient 
suivi  de  la  place,  du  tems  qu’une  foule  d’autres  faisoit 
rouler  des  pierres  du  haut  du  Rocher  du  Fort  , après 
avoir  essuyé  plusieurs  coups  de  feu,  le  fourrierque  j’a- 
vois  nvec  moi  a été  blessé  à la  jambe,tomba  par  terre; 
plusieurs  fois  j’ai  vu  des  armes  faire  feu  sur  moi*mêm'e' 
et  sur  ma  patrouille,  j’aurois  inutilement  voulu  coste- 
nir  mes  grenadiers , ils  ont  tiré  deux  cartouches  qiî’iU 
gypient  chacun  ^ et  je  n’ai  pu  d’aucune  manière  empê- 


( ?!  ). 

c}i«T  que  les  hommes  qu’y  étoient  venus  de  la  place , 
av  T^assacré  plusieurs  qu’ils  poursuivoient  jusques 
? I^s  .bateaux  du  Fort  eî  qu’ils  jettoient  dans  le 
1 Cfc  ]e  me  suis  emparé  cependant  de  deux  qui 

c ■.i:-  été  5 et  je  les  ai  protégés  avec  beaucoup 

( j„4sques  dans  le  corps-de-garde  , c’est  les  cî- 

tiîs  Maliii  cl  Magne  , l’officier  de  patrouille  GâMEL^ 


sou  '•••  ï,"  ■ 0- ® 
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B.  A P P O n T du  commandant  du  poste  de  la  Maison 

Communs  , * 


Vu  l6  pluviôse  , ûn  cinquième  de  la  République, 

Cejourd’hui  i6  pîuTiôse  , étant  de  garde  et  com* 
mandant  le  poste  de  la  Maison  Communs  , je  me  suie 
appcrçu  qu’il  se  porîoiî  un  rassemblement  d’hommes 
sur  la  place  de  ladite  Maison  Commune  , il  étoit  à- 
peu-près  trois  heures  de  l’après-midi , j’entends  qu’oa 
crioit  nous  sommes  perdus , nous  sommes  perdus,  ils 
Tiennent  de  la  porte  du  Rhône  pour  mous  égorger  , à 
ces  cris  8o  à îoo  de  ces  hommes  rassemblés  se  por- 
tèrent sur  la  Maison  Commune  , j’avois  déjà  mis  ma 
garde  en  bataille  au-deyant  de  la  ports  j mais  voyant 
un  Officier  municipal  avec  ces  hommes  , je  les  laissai 
entrer  avec  lui , celui-ci  ns  m’ayant  point  dit  si  je  de- 
vois  les  laisser  passer  , ou  non  , ei  au  contraire  , ayant 
l’air  de  consentir  à ce  qu’ils  entrassent,  j’avois  entendu 
avant  que  ces  gens-là  avoient  demandé  à l’Officier  mu- 
nicipal qu’on  les  armât  avec  les  fusils  qui  étoient  dé- 
posé dans  la  Maison  Commune  , et  qu’ils  se  tourmen- 
toient  extrêmement  pour  l’être  , ils  avoient  l’air  de 
violenter  l’Officier  municipal  pour  cela , un  instant 
après  qu’ils  y furent  entrés,  ils  en  sortirent  armés  dhis 
fusil , l’Adjudant  Varinoî , étoit  arrivé  sur  ces  entre- 
faites , je  l’ai  prié  de  m’aider  pour  qu’il  n’arrivât 
point  le  désastre  que  je  pressenîois , ces  hommes  ar- 
Biés  crloieiit  alors  qu’il  falloir  aller  s’emparer  du  Fort 


t 


;ï 


<.  » 


i 

.1.  . ‘ 


W 

11' 


t 

il- 


!î-i 

-If 

4'- 


■4 

1 


)• 


/ P ^ 

et  aider  la  troupe  quiyétoit  dedans^  afîo  que  lei  autre! 
rc  vinssent  plus  s’en  emparer  , j’ai  compris  qu’ils  vou- 
loieiit  désigner  les  habitans  de  la  ville  du  côté  du 
Rhône  , en  parlant  des  autres.  Varinot  et  moi , fîmes 
tous  nos  efforts  pour  les  retenir  et  les  empêcher  de  s’y 
porter  , nous  redoublâmes  nos  efforts  quand  nous  les 
entendîmes  parler  du  Forf , qu’ils  prétendoienî  que 
les  aiîtres^  voiiloicnt  prendre  , nous  parvînmes  à les 
retenir  , jusques  au  moment  où  le  Général  Tisson  ar- 
riva , le  Générai  ordonna  â ces  hommes  armés  qui 
s’étoient  rangés  en  bataille  à la  gauche  de  ma  gaTde  ^ 
de  mettre  bas  les  armes  , la  troupe  de  ligne  qui  étoit 
sur  la  place,  fit  alors  un  mouvement  de  maniéré  qu’ils 
se  troiîvoieot  enveloppés,  et  ces  gens-là  entrèrent  dans 
îu  Maison  Commune  , où  ils  déposèrent  leurs  arxmes  , 
et  ils  ressortirent  ; je  déclare  que  je  n®  connus  aucun 
de  ces  hommes. 

Le  commandant  du  poste  , signé.  PixV  , capitaine. 


RapfoR-T  du  citoyen  V arinot  , Adjudant  de  la  place 

d’Avignon  , 

Vu  2 6 pluviôse  é an  cinquième  de  la  République. 

Ledit  jour  sur  les  deux  heures  et  demi  ou  environ 
voyant  que  le  bruit  ne  discontinuoit  point  sur  la  place 
de  la  Commune,  je  me  suis  transporté  au  poste  qui  y 
éîoît  établi,  j’ai  de  suite  donné  ordre  au  chef  du  poste 
de  mettre  la  troupe  en  bataille  , et  je  lui  demandai  où 
étoienî  les  grenadiers  , je  fus  instruit  dans  le  moment 
par  la  populace  qu’ils  s’étoient  portés  sur  le  Rhône  : 
on  me  dit  qu’on  assassinoit  les  patriotes,  à ces  cris  réi- 
térés, il  se  rendit  à la  Commune  environ  200  citovens 
qui  me  demandèrent  des  armes  , je  leur  dis  qu’if  n’y 
avoit  que  la  troupe  qui  devoit  être  armée  , que  d’ail- 
leurs je  n’eti  avois  point , ils  me  répondirent  qu’il  leur 
failoit  celles  qui  étoient  à la  Gomiminie,  je  leur  repré^ 
sentois  qui  ne  se  portent  pas  à forcer  la  garde  ^ ils  criè- 
rent 
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rent  tous  d’une  voix  unanime  , que  c’étolt  pour  nous 
défendre  et  pour  empêcher  qu’on  ne  vienne  les  assas» 
siner , dans  le  moment  des  difFérens  débats  parût  un 
Officier  municipal  qu’ils  ne  quittèrent  plus  jusques  à 
ce  qu’il  leur  eut  délivré  les  armes , étant  donc  armés 
au  nombre  de  6o  hommes  ils  se  mirent  à la  tête  de  la 
garde  , pour  lors  je  dis  à l’officier  de  garde  de  faire 
appuyer  sa  troupe  près  de  son  poste  et  de  ne  pas  se 
mêler  parmi  ces  citoyens  , alors  je  crus  devoir  les  ha- 
ranmier  et  leur  défendre  de  s’.éloiî^ner  sans  mon  or- 
dre , ne  cessant  de  crier  allons  à la  Fustcric  , moi  réi- 
térant la  défenîs  de  ne  pas  se  porter  à aucun  excès  , 
pendant  ces  cris  le  même  Officier  municipal  , dé- 
coré , qui  me  dit,  citoyen  Varinot  ^ je  vais  me  porter 
à la  Fusîerie , voir  de  quoi  il  s’agit  , plusieurs  de  ces 
citoyens  voulurent  Faccompagnsr , ce  que  je  ne  pus 
empêcher  , ceux  qui  n’étoient  pas  armés , dirent  aux 
autres  j allons  chercher  les  pièces  de  canons  qui  sont 
au  Fort , ne  pouvant  d’après  ces  cris  me  retenir,  je  m@, 
mis  à crier  autant  qiis  je  le  pus  pour  me  faire  enten- 
dre 5 je  leur  dis , que  le  premier  qui  prendroit  le  chemin  du 
Fort , je  fuirai  tireri  dessus. 

Je  fus  de  suite  entouré  ,'en  me  disant  que  je  voiiiois 
les  laisser  égorger  , assassiner  ^ ou  que  je  voulois  sû- 
rement que  les  royalistes  s’emparassent  desdites  piè- 
ces , je  leur  répondis  , mais  furieux  ; que  j’en  répon- 
dois  sur  ma  tête  , ce  qui  parût  un  peu  les  calmer.  Je 
reconnus  le  citoyen  Moureau  ,,  auquel  on  demaiidoit 
des  cartouches  , il  leur  dit , mes  amis  nous  n’en  avons 
p>oiiit,  restez  sous  les  ordres  du  citoyen  Varinot^  vous 
R en  aurez  pas  besoin  , dès  lors  voyant  que  le  citoyen 
Moureau  avoit  du  pouvoir  sur  les  citoyens  armés  , je 
lui  défendis  de  me  quitter  eî  que  je  le  reodois  persom 
nellement  responsable  , si  ces  hommes  armés  se  por- 
toient  à quelques  extrémités,  il  me  répondit,  ne  les 
quittés  pas , je  vous  assure  que  vous  les  contiendrez  5 
soit  menaces, soit  peur,  je  parvins  à les  contenir , sans 
cependant  ma  laisser  îranquiileyque  ie  n’aie  été  voir  ü 
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les  canons  étoîenî  encore  au  Fort , en  me  disant  qu’ils 
vouloient  m’accompagner. 

Je  courus  au  citoyen  Moureau , je  lui  dis  à haute 
voix,  citoyen  défend  donc  que  personne  ne  me  suive, 
je  vais  seul  au  Fort , et  je  reviens  de  suite  , et  il  me 
dit  ne  tardez  pas  , s’adressant  à ceux  qui  étoient  ar- 
més , il  leur  dit  ne  nous  portons  à aucune  extrémité  , 
les  citoyens  qui  ne  l’étoienî  pas,  voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  parvenir  à aller  au  Fort  , ils  s$  mirent  à crier  , 
allons  à l’attelier  chercher  d®s  armes  , je  nt  m’oppo- 
. sai  pas  à leur  crier,  attendu  que  le  matin  je  fus  chargé 
par  le  Commandant  de  la  place  , d’aller  dire  au  Gé- 
néral •Tisson  , que  les  armes  qui  étoieiit  à i’atîelier  , 
avoieiit  été  transportées  au  Fort , j’étois  par-là  assuré 
que  leur  démarche  scroit  sans  danger  , je  fus  très- 
étonné  de  voir  arriver  vers  la  place  deux  ou  trois  cent 
citoyens  armés,  je  pris  le  citoyen  Moureau  par  le  bras, 
je  lui  demandois  d’où  poiivoiënt  venir  ces  hommes  ar- 
més, il  me  répondit  qu’ils  venoient  de  l’attclier,  que 
je  pouvois  être  tranquille,  jusques  à cet  instant  il  avoit 
été  sans  armes,  un  citoyen  lui  donna  deux  pistolets  et 
un  sabre,  il  lui  dit  que  veux-tu  que  j’en  fasse,  ils  ne  sont 
pas  chargés,  ni  je  n’ai  pas  de  cartouches,  je  pris  la  pa- 
. rok  et  lui  dis  vous  n’en  avez  pas  besoin  , il  me  répoiï^ 
dit  de  suite , je  vous  prie  de  ne  nous  pas  quitter , res- 
tez av€C  nous,  vous  voyez  qu’on  nous  rapporte  qu’on 
ne  cesse  de  tirer  dessus  la  troupe  qui  est  à la  Fusterie 
envoyez~y  du  renfort,  loin  de  le  faire  , je  me  portai  au 
centre  des  citoyens  armés,  je  leur  dis  vous  êtes  armés 
vous  avez  la  force  en  mains  j mais  si  vous  allez  vous 
porter  à la  Fusterie  , vous  vous  fusilleriez  les  ims  les 
autres  ils  dirent  tCms,Gapîtaiae-ma}or-adjudant,  soyez 
notre  chef,  je  leur  dis  la  qualité  d’^idjiidant  de  place, 
m’ordonne  de  vous  commander,  je  défends  au  nom  de 
la  Loi  de  partir  d’ici  sans  mon  ordre,  je  vous  réponds 
de  votre  sûreté , alors  le  citoyen  Moureau  leur  dît 
écoutez  le  citoyen  Varinoî , il  y eut  un  petit  murmure 
parmi  eux  , mais  je  . tins  ferme  pour  que  personne  ne 
quitta, iis  me  demanderont  des  cartouches  qu’au  moins 


s’ils  restolent  sur  la  place,  iis  fussent  en  état  de  se  dé- 
fendre  si  on  vcnoit  les  attaquer , je  les  assurois  que  je 
périrois  plutôt  que  de  soiifFrir  que  personne  ne  les  at- 
taqua  ic  voyois  bien  que  mes  discours  n’etoicnt  pas 
ce  que  leur  falloit  ; heureusement  que  parmi  ces  hom- 
mes armés  , il  y ca  avoient  qui  penchoienî  pour  suivre 
ce  que  je  leur  disois  , lorsqu’ils  me  demandoient  que^- 
qiie  chose,  ie  me  présentois  tenant  toujours  le  citoyen 
Moureau  par  le  bras  , l’invitant  à s’unir  à moi  pour 
qu’il  n’arrivât  aucun  malheur  ; et  heureusement  le  be- 
néral  Tisson  arriva  sur  la  place  , oû  sa  presence  etoit 
dans  ce  moment  des  plus  necessaires  ; car  lasse  d etre 
retenu  sur  la  place  , et  voyant  le  renfort  qui  leur  ve- 
noitderattelier,  il  m’auroit  été  impossible  de  les  con-» 
tenir  , et  le  Général  Tisson  fit  mettre  bas  les  armes. 

Je  certifie  le  présent  contenir  un  rapport  hdele. 

A Avipnon  , ledit  jour  , mois  et  an  que  dessus. 

^ Varinot  , Adjudant,  Signé. 


' Rapport  du  citoyen  Dupeyron,  lieutenant  commande 
pour  renforcer  le  poste  de  raîteiier  d’armes , 

Vu  i6  pluviôse  , an  cinquième  de  la  République, 

Aujourd’hui  26  pluviôse  , ayant  été  commande 
pour  renforcer  k poste  de  l’attelicr , à mon  arrivée  je 
' vis  environ  So  hommes  dans  la  cour  Quait  atteher  te- 
nant chacun  un  fusil  , je  les  somme  au  nom  de  la  Loi 
de  remettre  les  armes , ils  me  répondirent  que  non  , 
qu’ils  voiiloient  venger  la  mort  d’un  Repubiicaui  , et 
qu’ils  voioknt  avec  peine  que  l’on  vouloit  en  taireau- 
4nt  à tous  les  autres , je  leur  signifie  par  une  seconde 
fois  ds  les  rendre,  ils  me  répondirent  que  j aurois  beau 
kire,  qu’ils  ne  les  poseroknt  point  : au  second  refus, 
il  se  présenta  deux  ou  trois  citoyens,  dont  je  reconnus 
le  citoyen  Minvielle  , et  le  prie  de  concert  avec  moi 
d’ennager  les  citoyens  à déposer  les  armp  ce^qiui 

fit  un  d’entre  eux  répondit  audit  Minviehe , qu  il  liu 
' . G 1] 
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donneroit  tin  coup  de  feu  pîrsistoi't  à vouloir  lui 
tSife  poser  les  armes  5 le  citoyen  J^invicll:  se  retira 
traitant  plusieurs  qui  étolent  armés  d*  coquins  et  qu’ils 
vouloient  faire  mettre  la  ville  a feu  et  à saiit^  par  leur 
niauvaise_ volonté,  en  s’armant  sans  ordre,  voyant  que 
je  pouvois  réussir  a leur  faire  déposer  leurs  armes  , je 
me  dwidai  a taire  rentrer  ma  troupe  dans  la  cour , et 
leur  sigmher  que  s’ils  ae  vouloient  les  déposer  je  me 
voyms  Obligés  et  forcé  de  faire  feu, et  que  s’ils  étoient 

ÿs  Kepubiicains,  ils  ne  cliercheroient  pas  à en  mettre 

d antres  dans  la  peine, 

îlsnem’écouterentpoint,  disant  toujours  qu’ils  vou- 
loient  venger  la  mort  d®  celui  qui  avoit  été  tué,  je  pris 
le  parti- de  ressortir  avec  quelques-uns  de  mes  soldats 
et  pour  faire  dissiper  im  attroupement  d’environ  trois 
cenî  personnes,  tant  hommes  que  femmes  fapperciis 
alors  sept  à hmt  citoyens  qui  venoient,  dont  je  recon- 
mis  Ics^ëitoyens  reytavin  et  Fabre  Montagne  A t m ’ap- 
prodiai  de  ces  deux  citoyens,  je  leur  dis , si  vous  êtes 
oes  Républicains,  venez  à iwon  secours,  et  par  la  voie 
de  .a  douceur , sous  ferons  déposer  les  armes  à une 
ioiîle  de  personnes  qui  ont  forcé  la  garde  pour  s’ar- 
mer , ns  me  répondirent  3 soyez  tranquilles  , nous  fbi- 
rons  ce  qui  ^dépendra  de  nous. 

Alors  je  les  ai  laissé  entrer  dans  la  cour  , ils  parle» 
rent^à  ceux  qui  etoienî  armés  , et  da^ns  l’espace  d’un 
demi-quart-d  üeiire  , ils  parvinrent  à leur  faire  dépo» 

firent  engageai  â sortir  , ce  qu’üg 

Fait  a Avignon  , le  16  pluviôse  , an  cinquième  de  ii 
RepiiDlique  Française, 


Düpeyron,  lieutenant» 


< 37  ) 


Rapport  du  citoyen  Alexandre  Lafond , caporal  du 
poste  de  l’attelier  d’armes , relativement  à TtnleTe*  • 
ment  des  arme*  , ' 


Du  i6  pluviôse  y an  cinquième  de  la  République 


Ledit  jour  environ  vers  onze  heures  du  matin  , il 
se  présenta  à la  porte  de  l’attelier  d’armes  j un  attrou- 
pement d’hommes,  environ  au  nombre  de  6o  , qui  ont 
d’abord  frappé  à la  porte  j mais  ayant  levé  la  cloche, 
ils  se  précipitèrent  avec  violence  dans  la  cour , ils  se 
portèrent  av®c  vivacité  dans  les  difFéreiis  membres  du- 
dit attelier,  et  s’em.parerent  des  armes  qui  leur  tombve- 
rent  d’abord  sous  la  main  j mais  ayant  observé  que  les 
armes  n’étoient  pas  en  bon  état , ils  les  rapportèrent 
dans  l’attelier,  sans  qu’il  ait  paru  qu’ils  en  eussent  sor- 
tis aucune  de  la  cour  et  se  retirèrent. 

Le  même  jour  vers  3 heures  d’aprés-midi  environ  y 
il  revient  un  second  attroupement  qui  paroissoîî  être 
au  moins  au  double  du  nombre  de  celui  qui  étoit  venu 
le  matin  , et  qui  pouvoit  se  porter  au  nombre  d’envi- 
ron i5ohommes  , le  caporal  avoir  cru  prudent  de  pla- 
cer deux  sentinelles  dehors  la  porte  ; mais  l’attroups- 
menî  les  ayant  culbuté  c-t  ayant  ouvert  la  porte,  ils  se 
trouvèrent  entraîné  par  le  torrent  de  cet  attroupement 
t^ui  se  portèrent  avec  force  dans  la  cour,  et  coururent 
de  suite  aux  divers  membres  de  i’attelier  , ou  ils  s’em- 
parèrent des  armes  qu’ils  sortirent  brusquement  et  s’é* 
loignereht  à l’instant  , le  citoyen  Lafont , a dit  n’avoir 
rien  à diminuer  et  étant  illitéré  a fait  une  croix , et  un 


des  individus  qui  formoient  les  àttroüpemens. 


ReynARD  , véîérdnî.  Signé. 


G iij 


I 
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Rapport  du  commandant  du  Fort  du  Palais 

d’Avignon  ^ 

Vu  2 S au  pluviôse  , an  cinquième  de  la  République» 

Vers  les  onze  heures  du  soir  , il  a passé  en  bas  du 
Palais  une  patrouille  d’environ  cinq  hommes  , et  sur 
le  qui  vive  de  la  sentinelle,  elle  a répondu  volontaire; 
mais  elle  ne  s’est  point  approchée  à l’ordre,  ces  hom- 
mes ont  été  reconnus  par  plusieurs  hommes  de  garde 
pour  être  des  gendarmes , ils  portoient  chacun  leurs 
manteaux.  A deux  heures  et  demi  du  matin  , j’ai  vu 
rentrer  dans  le  quartier  d«  la  gendarmerie  trois  g®n- 
darmes  tirant  leurs  chsvaux  par  la  bride , un  des  che- 
vaux éîoit  blanc , au  point  du  jour  j’ai  vu  entrer  et 
sortir  plusieurs  personnes  suspectes  dans  leur  quar- 
tier , et  KOîgmmcnt  l’ancien  curé  d’Orange  , amnistié. 

Le  commandant  du  Fort , ChampaGNET.  Signé. 

Four  copie  conforme  aux  originaux  déposé  entre, 
mes  mains. 

% 

Le  chef  de  brigade  commandant  la  place  d'Avignon 
en  étéii  de  siège»  1 

GLANJAUD. 
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L’ADMINISTRATION  MUNICIPALE 

l 

DU  CA^fTOM  IT  COMMUNE  D’ATÎGNOM  5 
département  de  VAUCLUSE, 

AU  MINISTRE  DE  LA  TOUCE  GÉNÉRALE. 


Citoyen  Ministre, 

Nous  vous  avons  sniioncé  dans  notre  lettre  du  lî 
pluviôse  dernier,  les  malheureux  cvénemens  qui  viea- 
Lut  d’avoir  lieu  dans  notre  infortunée  commune, aont, 
comme  nous  vous  l’avons  déjà  dit,  l’assassinat  commis 
le  zs  du  même  mois  sur  la  personne  d’un  gendarme 
destitué  , fut  sans  doute  le  prétexte. 

Il  y a grande  apparence  qu’ils  tiennent  à la  conspi- 
pira/on  Li  vient  d’être  découverte  à Pans  ; ks  ren- 
F^ionemens  qui  nous  parviennent  sur  cette  afFaiie,nou^ 

portent  à croire  que  le  corps  de  1 ^o^-.ouleverk 
devoir  servir  , comme  la  robe  de  César  , a .oulevcr  T- 
peupie  , le  porter  au  massacre  et  à la  desorganisjtioii 

totsis  CS  Dcpârîsmsî^î» 

Ce  n’étoit  pas  le  coup  d’essai  des  chefs  sanguinaires 
des  acteurs  de  ces  scènes  tragiques  ; lU  avoietit  déjà  , 
dans  une  circonstance  qui  époiivant*  la  mémoire,  em- 
ployé cet  affreux  moyen  dont  le  succès  hornblo-a  lait 

frémir  l’Europe  ( la  Glaciere.  ) 

L-  tô  au  matin  , tous  les  héros  d’émeute  , tous  le* 
oladiateurs  ont  été  débout  ; üy  a *u  des  «^emb  c- 
mens  dans  plusieurs  quatiers  oî  la  commune  , d-. 
hommes  furieux  couroient  les  rues , criant . On  c as 
sassiné  un  patrieu  j allons  vsnÿsr  sa  mort,. 


Le  Général  Tisson , instruit  de  ce  qui  se  passoit,  se 
transporta  a la  porte  nationale  ou  le  rassemblement 
etoi.  plus  considérable  , accompagné  du  président  de 
i Admimstration  municipale  et  du  commissaire  du  Di- 
rectoire execuîu  auprès  de  cette  même  Administra- 
tion ; il  J ht  reçu  aux  cris  de  vive  la  Républiaue.  Il 
yemanaa  aux  attroupés , pourquoi  iis  étoient  là;  ils  ne 
Manquèrent  pas  ds  répondre,  que  c’étoit  pour  venger 
la  mort  d ua  patriot#  assassiné.  Le  Général  leur  ïé- 
ponoit , qu’à  cet  égard  ils  dévoient  se  reposer  sur  la 
vigilance  des  autorités  militaires  et  civiles  pour  l’arres- 
tation des  coupables,  et  à la  justice  des  tribunaux  pour 
la  punition  de  leur  crime,  et  les  somma  de  se  dissiper. 
Les  séditieux  refusèrent  d’obéir.  Le  Général,  n’ayint 
auprès  oe  lui  aucune  iorc« , se  vit  obligé  de  se  retirer  , 
ainsi  que  les  Administrateurs  qui  l’aocompagnoient.  II 
alla  ae  la  a la  porte  du  Rhône  , où  l’on  disoit  qu’il  v 
avoit  ua  attroupement  ; mais  il  ne  s’y  en  trouva  point. 

Vers  les  lo  heures  du  matin,  i!  se  forma  un  rassem- 
bjcmwn,  siîtour  de  la  maison  dans  laquelle  l’Adminis- 
tration centrale  du  Département  tient  ses  séances  ; pl*u- 
sediusux^etoient  armés  de  sabres  et  de  pistolets, 
lies  orateurs  affreusement  célébrés;  présens  à la  séan- 
ce , titeltant  toujours  en  avant  l’assassinat  du  eendar- 
impérieusement  demandé  aux  Administrateurs 
et  smpecter  que  1®  Commandant  de  la  place  continuât 
» se  servir  acs  bras  dc_s  bons  et  paisibles  citoyens  atta- 

cîiokro-ÎTA'f  - à la  République, 

- ' Admimstratioa  mmiie.pale,  d’après  les  or- 

T5-U  trop 

royaU°tes.‘"“’  «us  le  prétexte  usité  qu’ils  étoient 

L Administration  du  Département  crut  qu’il  étoit  de 

s-courf-“eL'^'fir^''^'"  ^ cesser^d’user  de  ce 

munHo’lf  passer^sou  arreté  à l’Administration 

gV;nd?publichr 


r 
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Les  attroupés  néanmoins  ne  furent  pas  satisfaits,  iîs 
dirent  qu’iis  vouloienî  absolument  des  armes.  Alors 
le  Général  Tisson  déployant  cette  fermeté  et  ce  cou- 
rage que  donne  à tous  les  républicains  le  danger 
ds  la  patrie  menacée , se  jeta  au  milieu  d’eux  , leur 
refusa  leur  criminelle  demande  , et  parvint  à les  faire 
retirer.  Ce  ne  fut  là  qu’une  fausse  retraite  5 leurs  com- 
plots n’éîoicnt  pas  consommés  ; il  leur  falloir  du  sang* 
Ils  vont  fondre  sur  l’attelier  d’armes  , entreprenant  d® 
le  forcer  ; mais  im  renfort  qu’y  envoya  le  Général  ^ 
prévint  pour  le  moment  cet  attentat. 

Un  instant  après , l’on  v»nî  dire  au  Général  qu’il  y 
ax'oit  un  rassemblement  vers  la  porte  du  Rhône; il  s’y 
transporte  aussitôt , et  trouve  une  cinquantaine  de  ci^ 
toyeiîs  sans  armes  , réunis  par  l’eiFroi  que  leur  inspi- 
roit  la  conduite  des  séditieux etlcs  menaces  que  ceux- 
ci  leur  faisoient.  ils  lui  offrirent  leurs  bras  dans  cette 
coiiioncîure  pénible  , de  marcher  sous  ses  ordres  et 
de  lui  faire  un  rempart  de  leurs  corps  5 offre  que  le 
Général  crut  devoir  refuser  par  prudence  , pour  ne 
pas  armer  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres.  Il  leur 
ordonna  d$  se  retirer , et  iis  obéissent  aussitôt. 

Vers  les  2 heures  et  demie,  les  révoltés  retournè- 
rent à i’attelier  , er  parvinrent  enfin  à y eoleTcr  250 
fusils  ; ils  coururent  sur  le  Port , et  ils  y massacrèrent 
plusieurs  personnes  , en  jetèrent  quelques  - unes  dans 
le  Rhôiis  ; deux  seuleiment  furent* sauvées  : on  i''»‘'nore 
encore  le  nombre  des  victimes. 

< / 

Pendant  que  ces  horreurs  se  comofettoient  dans  ce 
quartier  , dans  l’intérieur  de  la  Commune  , des  scélé- 
rats crioient  : on  a assassiné  le  Général  et  Is  Président  de 
r Administration  municipale  ; le  même  sort  attend  tous  les 
patriotes.  Un  autre  , feignant  de  prendre  intérêt  à la 
conservation  du  Général  , pour  donner  plus  de  temps 
aux  assassins  d’achever  leurs  forfaits , ou  peut  - être 
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jeter  siix  d’antres , avec  plus  de  vraisemblance  , le 
soupçon  de  l’assassinat  que  les  insurgés  avoient  eux- 
mêmes  résolu  de  commettre  sur  sa  personne,  l’arrêta, 
lorsqu’il  voloit  au  secours  des  malheureuses  victimes, 
lui  disant  : Général , rialle^i  Rhône  , on 

vsut  vous  assassiner.  Le  Général  le  repoussa  , et  lui  ditî 
je  saurai  sacrifier  ma  vie  pour  remplir  mon  devoir. 

Arrivé  au  bord  du  Rhône  , et  courant  vers  le  bac- 
à-traille  où  se  commettoit  le  meurtre  , les  assassins 
s’en  apperçoivent , et  Tun  deux  s’écrie  : Dépêche  - toi , 
€harlet  , voici  le  Général.  "A  l’instant  ces  bêtes  féroces 
s’enfuient  et  parviennent  à se  soustraire  à la  poursuite 
du  Général,  qui  trouva  deux  personnes  assassinées  re- 
tirées de  l’eau  , mutilées  à coups  de  sabre  , mais  qui 
n’étoient  pas  cependant  encore  mortes,  , 

Entre  trois  heures  et  demie  et  quatre  heures  , les 
séditieux  se  portent  à la  Maison  Commune  , forcent 
îe  poste  et  s’emparent  de  50  fusils  qui  étoient  destinés 
à la  garde  de  nuit,  malgré  la  résistance  d’un  Adminis- 
trateur municipal  qui  se  trouvoir  en  permanence. 

Le  reste  de  la  journée  parut  assez  tranquille.  Pen- 
dant la  nuit  il  y eut  de  fausses  patrouilles  , ce  qui 
obligea  le  Commandant  de  la  place  à changer  le  mot 
d’ordre  à minuit. 

Le  lendemain  , l’arrivée  de  beaucoup  d’étrangers  , 
les  menaces  faites  par  les  séditieux  d’une  réunion  de 
tous  leurs  camarades  des  Communes  circonvoisines  , 
la  poudre  et  Ict  balles  troiivési  sur  un  de  ceux  qu’on 
avoit  arrêtés  , firent  craindre  que  l’on  recommençât 
les  massacres  pendant  la  nuit.  Les  mesures  de  pru- 
dence et  de  sûreté  employées  par  le  Générai  et  le 
Commandant  de  la  place  , maintinrent  la  tranquillité; 
cependant  les  moyens  qui  étoient  à leur  disposition 
étant  trop  insuîÏÏsans  pour  la  conserver  long  - temps  ^ 
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et  ne  pouvant  pas  douter  que  la  connoissance  que  les 

séditieux  en  avolent  neut  ets  la  cause^de  lew  su^  as®* 
îe  Général  expédia  des  courriers  auprès  des  Generaux 
Willot  et  Haqum  qui , accourus  aussitôt  a notre  se-  . 
cours,  ont  déjoué  tous  les  cossplots , retao  i e ca  tne 
et  sauvé  le  Midi  des  horreurs  de  la  guerre  civue. 

Plusieurs  'des  séditieux  sont  arrêtés  ; et  ce  qui  cou- 
vre de  gloire  nos  concitoyens , c’est  le  calme  qui  a 
régné  pendant  les  arrestations.  Pleins  de  confiance 
envers  le  Gouvernement , de  respect  pour  les  Lois  , 
ils  ont  eu  la  force  de  voir  cendiiire  leurs  assassins  , 
ceux  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans , sans  se  porter 
au  moindre  excès.  Une  foule  de  dépositions  existe  au- 
près du  Directeur  du  Jury;  à chaque  instant  on  en  tait 
des  nouvelles  , et  l’on  connoîtra  bientôt  a quels  hom- 
mes aupartiennent  non  - seulement  les  horreurs  dont 
nous  venons  de  voir  le  triste  spectacle  , mais  encore 
peut-être  toutes  c«l!es  qui , depuis  long  -temps  , en- 
ssnolantent  notre  malheureuse  Commune  , qui  sem- 
b!e°avoir  été  choisie  pour  être  le  théâtre  des  tragé- 
dies de  la  révolution  et  le  repairs  des  scélérats  etrau- 

gers. 

Il  est  temps  enfin  que  le  Goir/ersement  nous  tende 
une  main  protectrice  , qu’il  nous  rende  la  justice  que 
nous  méritons.  Nous  pouvons  l’assurer  que  , m«  gre 
la  calomnie  , ce  pays  abonde  en  vrais  patriotes  sincè- 
rement attachés  à la  Rébublique,  et  que  s.  k sacrifice 
pénible  de  l’amour-propre,  ou  celui  ds  1 later^t^,  s. 
les  maux  inséparables  des  révolutions  ont  pu  , aans 
l’origine  de  la  nôtre  , égaré  quelques  espriH  , la  li- 
berté, l’égalité  , la  propriété  , la  surete  l ordre  e. 
la  tranquillité  que  la  Constitution  dejan  lîl  nous  as- 
sure l’effroi  de  retomber  dans  les  memes  maux  qu  us 
ont  'soufferts  , sont  des  motifs  plus  puissaps  sur  eux 
que  les  sacrifices  qu’ils  ont  été  forcés  de  faire. 


Voilà , Citoyen  Ministre  , le  récit  exact  et  fidcîle 
des  troubles  qui  viennent  d’agiter  notre  Commune,  et 
qui  dévoient  sc  propager  dans  tout  le  Midi. 

Nous  vous  prions  de  le  mettre  sous  les  yeux  du  Di^ 
rectoirc , afin  que  les  mesures  sages  et  vigoureuses 
qu’il  prendra,  sans  doute,  nous  garantissent  pour  tou* 
jours  de  pareils  evénemens. 

Avignon  , ce  îer.  ventôse  , an  5 de  la  République 
Française  , une  et  indivisible# 

Salut  et  Fraternité. 

Signés,  Faidcon  , président  j Amiel , Thomas  , Hubert 
Berard , Barillon  , Raveî , Revon  , Administrateurs  mu- 
nicipaux 5 J.  F.  'Kkt ^commissaire  du  Directoire  exécutifs 
GleIZE  , Secrétaire-greffier* 

Pour  copie  conforme  : 

FaulCoN  , président* 


h 
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PPvOCÈS-VERBAL 

Des  Séances  de  l’Administration  centrale  du  Dépar- 

(tement  de  Vaucluse  , 


26 , 27  , 28  J 29  et  30  pluviôse  ^ an  cinquième  de  /a 
République  Française» 

C ‘ . 

ÔUR  le  brùit  qu’un  assassinat  avoit  été  commis  dans 
la  soirée  du  jour  d’hier  , et  que  le  cadavre  perce  d’un 
coup  de  stylet  et  d’arme  à feu  avoit  été  trouvé  dans 
une  rue , que  la  tranquillité  publique  pourroit  être 
troublée  dans  la  Commune  d’Avignon. 

Les  Administrateurs  du  Département , sur  l’invita- 
tion de  leur  Président,  par  l’envoi  d’un  des  fourriers  à 
leur  domicile  respectif,  se  sont  rendus  à leur  poste 
sur  les  8 heures  du  matin,  le  Président  ouvre  la  séance. 

Un  membre  rappelle  que  pendant  plusieurs  jours 
des  coups  de  stylet  ont  été  donnés  nuitamment  à quel- 
ques citoyens  , que  des  rixes  eurent  lieu  dans  de  ca- 
barets , que  des  coups  de  sabres  furent  donnés  , que 
des  huées  se  sont  fait  entendre  dans  la  journée  du  24, 
sur  la  place  publique  3 que  l’assassinat  est  à l’ordre 
du  jour,  sur  plusieurs  points  du  Département,  qu’il  ne 
suffit  pas  d’avoir  éclairé  le  Gouvernement  sur  l’état 
critique  du  Département , qu’il  est  instant  d©  prendre 
toutes  les  mesures  qui  seront  au  pouvoir  de  l’Âdmi- 
nisîraîionb  pour  rompre  les  machinations  ténébreuses 
des  malveillans  de  tous  les  partis. 

Le  Général  de  brigade  Tisson  , commandant  les 
troupes  dans  ce  Département , entre  dans  la  Salle  , il 
SHOonce  à î’Administratioîi  qu’étant  instruit  que  des 
rassemblemens  se  formoient , il  a ordonné  des  pa- 
trouilles dans  tous  les  quartiers , qu’il  les  a parcouru 


lui-même  ; mais  qu’il  ne  sauroit  dissimuler  les  craintes 
que  lui  inspire  uns  foule  d’étrangers , qu’on  v©it  sc 
promener  dans  la  Commune. 

Dans  CCS  entrefaites , plusienrs  individus  arrivèrent 
en  foule  devant  la  porte  du  Département , le  Général 
’Fisson  , fit  sortir  la  garde  des  vétérans  , pour  empê- 
cher cette  masse  de  pénétrer  dans  le  lieu  des  Séances. 

Par  l’énergie  du  citoyen  Salignon  qui  la  comman- 
doît , l’entrée  n’en  fut  permise  qu’à  une  députation  de 
quinze  personnel , d’autres  s’étant  ensuite  introduits  le  < 
jîombre  se  porta  à environ  25  ou  30.  Le  citoyen  Des- 
cours fils  , demande  la  parole  , son  discours  roula  sur 
divers  assassinats  commis  dans  quelques  Communes  et 
notamment  sur  la  personne  du  citoyen  Peyre  ci-devant 
gendarme  , il  fit  le  tableau  des  dangers  qu’auroient  à 
courir  les  Républicains  , s’ils  étoient  subjugés  par  les 
royalistes , il  analysa  enfin  les  craintes  de  ses  camara- 
des , et  en  trouva  la  cause  dans  Forganisation  des  50-0  ^ 

citoyens  d’Avignon  , pris  dans  le  tablsau  d’inscription 
des  Gardes-nationaks  , appcllées  à tour  de  rôle  pour  , 
soulager  la  garnison,  trop  peu  nombreuse,  et  fatiguée 
rrun  service  forcé  , et  faire  conpintement  avec  la 
troupe  de  ligne  , et  sous  les  ordres  du  Général , des 
patrouilles  pendant  la  nuit , mesura  fortement  recom- 
tnandéc  par  le  Général  Willot  , et  approuvée  par  le 
Gouvernement,  comme  il  en  constc  par  les  lettres  des 
Ministres  de  l’intérieur  et  de  la  Polict  générale  , des 
5 cî  15  nivôse  dernier,  attendu  les  vols  multipliés  qui 
se  commettoient  iourncllement. 

Le  citoyen  Minvielh , ex-Officier  municipal  , parla 
après  lui , scs  plaintes  roulèrent  principalt-ment  sur  la 
composition  des  citoyens  formant  la  garde  de  nuit , 
dont  la  masse , dit-il  , sans  désigner  auctin  des  Mem- 
bres, ne  lui  paroissoît  pas  bonne  , et  sans  cependant 
articuler  des  griefs  particuliers  contre  aucun  indmdus, 
il  falloit  disoit-ii , la  dissoudre  pour  rassurer  les  répu- 
jblicains.  ' 

Le  Général  Tisson  lui  observa  qu’avant  d’employer 


les  citoyens  portés  sur  la  liste  à monter  la  garde  , U 
avoit  consulté  les  citoyens  Amie  et  Barreau,  ses  anciens 
collègues  , dont  les  sentimens  républicains  ne  sont  pas 
douteux.  On  répond  que  ces  deux  citoyens  n’étant  pas 
mfallibles , ils  ont  bien  pû  se  tromper. 

Le  citoyen  Abricot  Moureau  parla  aussi  , il  trouva 
que  parmi  ces  différentes  causes  , il  en  étoit  une  pare 
îicuiiere  qui  inspiroit  des  craintes  aux  pétitionnaires  : 

Il  parla  du  citoyen  Lefebiire  , un  des  Membres  de 
l’Administration  centrale  , comme  d’un  homme  dont 
la  conduite  politique  étoit  douteuse  par  les  différen- 
tes missions  dont  il  avoit  été  charge  pendant  la  révo- 
lution , il  l’accusa  enfin  d’avoir  chanté  le  Réveil  du 
Peuple  , au  café  dit  du  Jeu  de  Paume , et  cita  en 
preuve  de  son  avancé  le  citoyen  Marquais , lieutenant 
de  gendarmerie , à Avignon  , ce  dernier  présent  à la 
Séance  , soutint  que  ce  fait  étoit  vrai , qu’il  étoit  lui- 
même  au  café. 

Cet  Administrateur  interpelle  avec  ce  ton  de  fer- 
meté qui  caractérise  le  Magistrat,  le  citoyen  Marquais 
de  fournir  la  preuve  de  son  inculpation , et  de  décla- 
rer les  personnes  qui  étoient  ce  jour  là  avec  eux  dans 
ce  café.  Marquais  se  borne  à dire  qu’il  avoit  entendu 
chantant  à voix  basse,  le  Réveil  du  Peuple  dans  un* 
partie  de  iotto  et  qu’il  étoit  à ses  côtés. 

L’Administrateur  ordonne  à son  accusateur  de  bais- 
ser les  yeux , comme  un  scélérat , ajouta-t-il , indign# 
(de  paroître  devant  un  homme  probe  et  observe  , que 
si  le  fait  étoit  vrai , les  personnes  qui  étoient  dans  le 
café  et  celles  qui  jouoient  au  Iotto  l’auroient  entendu 
chanter , et  que  lui , Marquais  qui  n’étoit  qu’un  vil  ca- 
lomniateur , qu’il  se  réservoit  de  poursuivre  par  de- 
vant les  tribunaux,  ne  manqueroit  pas  de  les  désigner. 

Le  citoyen  Malin  dit,  que  passait  dans  une  rue  , il 
avoit  rencontré  sur  sgs  pas  un  citoyen  ( le  premier 
violon  de  la  Comédie  ) ayant  les  cheveux  tressés , 
qu’il  lui  avoit  représenté  que  ce  n’étoit  pas  dans  im 
jour  td  que  celui-ci , où  il  de  voit  avoir  le'  courage  de 
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paroître  ainsi  coeffé , que  la  réponse  fût , j’oserai 
plus  Si  tu  ne  te  retire  et  qii’cn  efFet , il  lui  avait  pré- 
sente  un  pistolet. 

Un  individu  demanda  des  armes  , le  Général  Tisson 
1 interroinpû,  et  lui  dit  que  telle  distribution  le  regar- 
doit , et  qu’il  n’en  auroit  pas. 

Il  fut  observé  que  parmi  les  citoyens  qui  avoiciit 
ete  convoqués  pour  monter  la  garde  , la  nuit  précé- 
aente  , il  s en  étoit  trouvé  qui  n’étoîent  pas  portés 
sur  le  tableau  general  , ou  sont  inscrits  les  citoyens 
choisis  peur  faire  ce  service  , deux  Officiers  muni- 
cipaux préseni  a la  Seance  , firent  appellcr  le  Com- 
missaire charge  de  cette  partie  dans  un  de  leurs 
bureaux , ii  répond  que  tous  les  convoqués  ne  s’étanî 
pas  rendus  ce  soir  la  , on  lui , avoir  donné  une  liste 
supplétive  pour  les  remplacer  , que  c’est  ainsi  que 
les  cito^/cns^  dont  est  parle  , firent  partie  de  là  garde. 

L Administration  répond  aux  pétitionnaire?  que  la 
cause  de  la  République  est  la  sienne  , que  quelles  que 
puissent  être  les  craintes  des  Républicains , elle  les 
partagera  toujours  , puisqu’elle  parcourt  la  même 
camerre  , que  ce  n’est  pas  en  vain  , qu’eile  a juré 
haine  à la  royauté  , à l’anarchie  et  fidélité  à la  Ré- 
publique et  a la  Constitution  de  l’an  III , que  leur  de- 
mande sera  prise  en  considération  , et  qu’ils  peuvent 
se  retirer. 

L Administration  voulant  faire  cesser  les  abus  qui 
s etoient  glisses  dans  la  convocation  des  citoyens 
appelles  à faire  patrouille  pendant  la  nuit , et  ôter 
tout  prétexte  de  discorde,  arrêta  d’inviter  le  Gé- 
neral^  Tisson  a prononcer  la  dissolution  du  corps 
auxiliaire  qui  formoit  la  garde  de  nuit , et  à assurer 
le  service  par  tout  autre  moyen  plus  efficace. 

^ Un  membre  proposa  de  faire  une  Proclamation  aux 
citoyens  d Avignon  , elle  fut  unanimement  adoptée* 

Il  fut  rapporté  que  parmi  les  citoyens  rassemblés 
devant  la  porte  du  Departement  , il  y en  avoit  qui 
crioient , des  armes  , des  armes. 


Le 
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Le  General  Tlsson  leur  ordonna  au  nom  de  îa  Loi 

de  se  retirer  , et  qu’il  alloit  employer  la  force  , s’ils 
n’obéissoient.  Les  rassemblés  se  retirèrent. 

L’Administration  et  le  Générai  sont  peu  après  in- 
fiarmés  que  l’établissement  national  , l’attclier  d’armes 
étoit  forcé  , le  Général  ordonna  au  Commandant  de 
la  place  de  se  rendre  à l’attelier  , de  faire  restituer  les 
armes  qu’on  y auroit  enlevé  , et  de  faire  feu  sur  ceux 
qui  feroient  résistance  , il  se  disposoit  lui-même  à s’y 
porter  avec  des  canons , lorsque  le  citoyen  Agricol 
%loureau^viQnt  annoncer  que  les  armes étoient  rendues. 

L’Administration  accompagnée  d’un  détachement  , 
du  Général , et  de  la  Municipalité  , parcourut  toutes 
ks  rues  , on  donna  lecture  des  nouvelles  de  la  prise 
de  Mantoue  , arrivées  officiellement  , et  de  la  Procla- 
mation suivante  : 

L’Administration  centrale  du  Département  de  Vau- 
cluse , aux  citoyens  d’Avignon. 

((  Citoyens  , soyez  calmes , les  Autorités  veillent 
au  salut  de  la  République  , en  s’occupant  du  salut  des 
Républicains  , elles  vous  annoncent  que  le  corps  dé 
500  hommes  auxiliaire  à la  troupe  de  ligné  est  dis- 
sous , et  qu’elles  vont  incessamment  s’occuper  de 
moyens  généraux  pour  y suppléer.  Les  Tribunaux 
vont  être  stimulés  de  venger  les  assassinats  et  de  la 
punition  de  ceux  , qui  seront  trouvés  coupables.  Ci- 
toyens , ne  le  devenez  pas  en  usurpant  à la  loi  Tac- 
tioiî  qui  n’appartient  qu’à  elle.  Fortement  attachés  à 


la  cause  de  la  liberté  , nous  ne  voulons  d’existence  ou 
de  mort  qu’avec  îa  République.  Votre  intérêt  et  le 
nôtre , sont  uniquement  liés  à soU  triomphe.  Nos 
armées  sont  entrées  victorieuses  dans  Mantoue  , que 
le  calme  renaisse  dans  notre  Commune.  Triomphans 
au  dehors  j paisibles  au  dedans  , nous  cueillerons  les 
fruits  de  la  Révolution  5 que  les  poignards  tombent 
de  toutes  les  mains,  que  les  Loix  vengent  les  victimes, 
et  que  l’humanité  en  accueille  les  restes  malheureux. 
Nous  répétons  le  serment  de  haine  â Is  royauté 
à l’anarchie  > d’attach^sînent  et  de  fidélité  à la  Répu 
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Lliqiie  à la  Constitution  de  l’an  IIÎ  ce  serment  ne 
sera  pas  vain  , li  est  la  terreur  de  toutes  les  factions.)) 

Mue  par  les  considérations  ci-dessus  , i’Adminisîra- 
tioii  , le  Commissaire  du  Directoire  exécutif  entendu 
arrête  j le  Général  est  invité  à prononcer  la  dissolu- 
tion du  corps  de  500  hommes  auxiliaires  à la  troupe 
en  garmson  à Avignon,  et  d’assurer  le  service  par  tout 
autre  moyen  plus  eincsce. 

Les  assassinats  commis  seront  dénoncés  aux  Tribu- 
naux , pour  être  poursuivis  selon  toute  la  rigueur  des 
Loix  et  notamment  de  celle  du  10  Vendémiaire  , qui 
assure  des.  indemnités  aux  veuves  et  enfans  d^s  ci- 
toyens homicides. 

Extrait  QU  présent  sera  adressé  au  Général , com- 
mandant les  troupes  de  la  République  , et  à l’Admi- 
nistration  municipale  d’Avignon  , avec  invitation  de 
lui  donner  la  plus  grande  publicité. 

A Avignon  , Je  26  pluviôse  , an  cinquième  de  la 
République  Française. 

Les  citoyens  furent  invités  à rester  paisibles  et  à 
rentrer  chez  eux.  Tout  paroissoit  calme  ; les  Admi- 
nistrateurs se  séparèrent.  Sur  le  bruit  que  l’attelier 
d’armes  veiioit  de  nouveau  d’être  forcé  , que  plus  de 
200  fusils  en  avoienî  été  erdevés  , le  Président  fait  as* 
sembler  ses  collègues  , ils  sê  rendent  à leur  poste. 

Gn  apprend  qu’on  enteiidoit  crier  d^ns  les  rues  aux 
armes  , aux  armes  , on  assassins  Us  patriotes  au  quartier 
du  Ehône  j déjà  trois  coups  de  feu  ont  été  dirigés  sur  U ci- 
teysn  Xavier  Abraham.  * 

On  est  à i instant  informé  que  Xavier  Abraham  vient 
de  passer  sain  et  sauf,  non  loin  de  laci-devantparois^ 
Saint- Agricol. 

Que  50  fusiis  du  poste  de  la  Alaison  Commune,  af- 
foibli  par  une  patrouille  qui  en  était  sortie  , viennent 
d’êîre  erdevés  par  une  foule  de  personnes. 

Attendu  le  danger  imminent , l’Administratioa  ar- 
rête qu’elle  restera  en  permanence  jusqu’au  rétablis- 
sement de  l’ordre. 

Une  partie  de  cette  multitude  se  rend  avec  C€s  ar- 
mes au  quartier  du  Rhône  , on  apprend  que  des  coups 
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de  feu  sont  tirés  , des  femmes  , des  citoyens  niêmé 

sans  armes  mutilés  à coups  de  sabre  , d’autres  assom- 
més , jettés  dans  le  Rhône  , qu’un  marchand  de  blé 
qui  étoit  venu  de  Lyon  , approvisionner  la  commune 
est  blessé  dans  son  bateau  5 que  d’autrt s placés  sur  le 
haut  du  rocher  faisoient  rouler  de  grosses  pierres  sur 
ceux  qui  étoienî  sur  le  bord  du  fieuve  , ou  plusieurs 
furent  forcés  de  se  précipiter  pour  sa  sauver  à la 
nage  , que  quelqies-uns  avoient  péri  dans  les  dots. 

Ôn  ajoute  que  des  coups  de  feu  avoisnt  été  tirés 
sur  un  détachement  de  grenadiers  , qui  se  rendoiî  au 
quartier  du  Rhône  , ce  "qui  l’obligea  lui-même  à faire 
une  décharge. 

Le  Général  Tisson , qui  s’étoiî  rendu  sur  les  bords 
du  Rhône  , pour  faire  cesser  le  désordre  et  dissiper 
la  fouie  entre  dans  la  salle  , fait  part  de  ce  dou- 
loureux événement  , et  ajoute  que  chemin-  faisant  le 
citoyen  Teste  fils , du  Commissaire  du  Directoire  exé- 
cutif près  les  Tribunaux  civils  et  criminel  du  Départe- 
ment , destitué  , lui  avolt  dit  de  ne  pas  re  rendre 
sur  le  Rhône  , que  ses  joiirs  éîoieiit  en  danger. 

L’énergie,  l’activité  et  le  courage  do  Général  , arrê- 
tent le  cours  de  tant  de  maux  sur  les  bords  du  fieuve. 


Il  ne  craint  pas  d’exposer  ses  jours  pour  garantir 
ceux  des  citoyens  paisibles  , et  des  Autorités  consti- 
tuées , il  fait  ses  dispositions'  pour  aisiircr  ses  commu- 
nications entre  le  Fort,  la  Maison  Commune  et  le  Dé-' 
parlement , 011  il  passi  la  nuit  qui  parût  assez  calme# 

Le  Z 7 pluviôse. 

Le  Général  ordonos  par  irat  Froclamation  à ceux 
qui  avoient  enlevé  Its  armes  de  Faîtelier  et  la  Maison 
Commune,  de  les  rendre  sous  trois  heures,  sous  peins 
d’être  traduits  par  devant  le  Tribunal  militaire. 

Il  inanifes-ce  scs  craintes  sur  ravis  qut  peu  de  ci- 
toyens ont  obéi  à sa  Proclamation  , et  que  la  tran- 
quillité publique  peut-être  encore  troublée  par  la  pré- 
seïice  d’un  gmid  nombre  d’étrangirs  qui  eMîroi'eni 
dans  Avignon.  Il  dépêche  des  courriers  extraordinai- 
res aux  Généraux  IVillot  cî  Haquin  5 pour  leur 
mander  des  sscoîirs.  D ij 
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Du  28  pluviôse. 

_ L’Admimstl'atîon  centrale  seconde  les  mesures* du 
Générai  Tisson  , et  écrit  dans  la  nuit  du  27  au  28,  les 
lettres  suix^aqtes , à l’Administration  cèntrale  du  Gard 
çt  au  Général  Haquin, 

L Administration  centrale  du  Détartement 
' . DE  Vaucluse  , 

Aux  Aüminîstrateurs  du  Département  du  Gard. 

Avignon  J le  1%  pluviôse  , Van  cinquième  de  U République 

Française, 

^ VOUS  adressons , Citoyens-collègues , une  co- 
pie de  la  lettre  que  nous  écrivons  au  Général  Hdquin, 
pour  lui  dépeindre  la  situation  critique  ou  se  trouve 
en  ce  moment  la  Commune  d’Avignon  , l’intérêt  que 
vous  prenez  au  triomphe  de  la  République  , et  à 
anéantissement  de  1 anarchie  , nous  fait  espérer  que 
vous  appiî3rerez  notre  demande  auprès  de  ce  Général, 
®t  que  vous  le  presserez  même  d’en  accélérer  l’expé^ 
ciîtion  avec  d’autant  plus  de  raisons  que  le  tems 
presse  5 et  que  l’intérêt  du  Département  du  Gérd  est 
-lé  a celui  de  Vaucluse.  Depuis  trois  jours  nous  som- 
mes en  permanence.  Salut  et  Fraternité. 


L’Administration  centrale  du  Département 

DE  Vaucluse  , 

Au  Général  Haquin,  commandant  la  force  armée  dans 
le  Département  du  Gard. 

Avignon  , le  28  pluviôse,  Van  cinquième  , à deux  heures  du, 

matin. 

Citoyen  Génér  al  , 

périls  qui  planent  an  ce  moment  sur 
le  Departement  de  Vaucluse  , et  compromettent  le 
salut  du  Midi  ; nous  recourons  à vous  avec  con- 
fiance pour  vous  faire  coniioître  notre  situation  , et 
TOUS  demander  des  secours  propres  à arrêter  prompte-' 
ment  ie  coufs  des  maux  qui  nou?  afïligent* 


r 


Les  forces  qui  sont  actuellement  à la  dîspositioîî 
du  général  Tisson,  ne  peuvent  suffire  à beaucoup  près 
au  besoin. , et  en  attendant  les  secours  que  nous  avons 
réclamé  du  gouvernement , s’en  seroiî  fait  du  dépar- 
tement de  Vaucluse  , si  nous  ii’en  recevions  sans  délai 
de  nos  plus  proches  voisins  ; depuis  une  quinzaine  de 
jours  des  provocations , des  attentats  noctornes  , des 
coiius  de  sîyleî  donnés  à plusieurs  citoyens  , des 
coups  de  pistolets  tirés  dans  les  rues  étoient  le  pre-^ 
sage  sinistre  d’im  orage  prêt  à éclater.  Dans  la  nuit 
d’avant-hisr  un  citoyen  fut  trouvé  assassiné  à coup 
de  pistolet  et  de  poignard',  ce  meurtre  a été  l’oc- 
casion d’un  grand  orage.  Hier  matin  il  se  forma 
des  -atîroupemens  considérables  qui  parurent  néan- 
moins se  dissiper  , par  Fcifet  d’une  proclamation  que 
nous  nmes  avec  le  général  Tisîon^  dans  tous  les  carre- 
fours 5 mais  l’après-midi  le  désordre  recommença 
avec  plus  de  fureur  et  fut  bientôt  porté  à son  com- 
ble, des  armas  furent  enlevées  à la  Maison  Commune^ 
l’attroupement  se  porta  ensuite  à l’atîelier  d’armes  et 
enleva  tout  ce  qui  étoit  à sa  bienséance , on  avoit 
eu  soin,  pour  exaspérer  les  esprits  , de  faire  courir 
le  bruit  que  les  patriotes  étoienî  assassines.  Cet  at- 
troupement se  porta  sur  le  bord  do  Rhône  , mas- 
sacrant et  jettant  dans  la  riviere  tous  les  ciîoj/ens 
qui  n’étoient  pas  réputés  du  même  parti  ; depuis 
ce  moment  le  peu  de  troupe  qui  est  ici  n’a  cessé 
d’être  nuit  et  jour  sous  les  armes  et  de  battre  pa» 
trouille  *,  mais  le  soldat  est.  excédé  de  fatigue  et 
hors  d’état  de  soutenir  un  pareil  service  sans  un 
renfort  de  forces. 

Et  pour  vous  donner  une  idée  de  l’existence  du 
danger , nous  vous  dirons  que  les  armes  ne  sont 
point  rendues  et  que  l’affioence  d’un  grand  nombre 
d’étrangers  qui  ne  cessent  d’arriver  sert  prodigieu- 
sement à rédoiibler  nos  alarmes. 

Dans  cette  pénible  situation  , nous  vous  conjurons 
avf  nom  de  rhiimaniîé  dont  vous  aimés  à défendre 
les  droits  , au  nom  de  k patrie  que  vous  chérissez  , 
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que  vous  servez  avec  tant  de  distinction  , de 
nous  aider  à sortir  de  ce  terrible  pas. 

Nous  aurions  besoin  d’un  renfort  de  sept  à huit 
cent  hommes  au  moins  , et  de  quelques  canonniers , 
car  nous  avons  ici  quelques  pièces  d’artillerie  et 
personne  pour  la  servir. 

Nous  espérons  j citoyen  Général  , que  ce  ne  sera 
pas  en  vain  que  nous  aurons  imploré  votre  assis- 
tance et  que  le  département  de  Vaucluse  vous 
devra  son  salut.  Salut  et  fraternité. 

Une  partie  de  la  ganiisoa  qui  avoit  été  détachée 
dans  les  communes  de  Carpentras  et  de  l’isle  , reçoit 
ordre  du  vénérai  Tisson.  de  se  rendre  dans  Avignon. 

Les  troupes  qui  depuis  le  24  au  soir  sont  sous  les 
armes  continuent  les  patrouilles  dans  toutes  les  rues. 

La  journée  du  28  se  passe  sans  tumulte  et  l’Ad- 
ministratiotî  informe  le  Gouvernement  de  ce  qui  vient 
de  se  passer , par  la  lettre  suivante  , aux  Ministres 
de  la  police  générale  et  de  l’iiitérieiîr. 


L’Administration  centrale  du  Département  de 
Vaucluse  , aux  Ministres  de  Fiotérieur  et  de  I2 
police  générale. 

, Avignon  ^ le  iS  pluviôse  , an  cinquième  de  la  République, 

Citoyen  Ministre, 

Un  noir  pressentiment  nous  annonçoit  le  danger 
imminent  d’ime  explosion  désastreuse  , lorsque  nous 
prîmes  le  parti  de  dépêcher  un  homme  de  confiance 
auprès  du  Gouvernement  pour  lui  peindre  notre 
cruelle  situation  et  le  besoin  pressant  que  nous  avions 
de  forces  répressives  , pour  prévenir  les  maux  aux» 
quels  notre  Département  étoit  en  proie  5 l’événement 
vient  de  justifier  que  nos  craintes  n’étoient  point  ima- 
ginaires > un  assassinat  commis  le  25  courant,  à huit 
heures  du  soir  fut  le  prétexte  d’une  insurrection  , 
des  aîtroiipemeiis  anarchiques  se  formèrent  dès  le 
lendemain  matin , une  trentaine  des  attroupés  se 
portèrent  à l’Administration  pour  demander  ven- 


geance  , et  jusques-îà  s’ils  s’en  éîo’ent  tenus  aux  for- 
mes voulues  par  la  loi  , ils  n’avoient  pas  besoin  d® 
venir  stimuler  notre  /zele  à cet  égard  : mais  ils  vou- 

O 

loient  des  armes  , et  nous  sommes  trou  dévoués  à 
notre  patrie  , et  au  maintien  des  loix  , pour  armier  de 
pareils  êtres  ; le  général  Tisson  qui  se  trouvoiî  dans  le 
sein  de  l’Administration  au  momient  où  cette  de- 
mande fut  faite  , refusa  hautement  des  armes  à ces 
furieux  ; mais  s’étant  retirés  et  l’attroupemient  s’é- 
îant  considérablemient  accru  , ils  se  portèrent  à la 
Commune  où  iis  enlevèrent  les  fusils  qui  s’y  trou- 
voient  , de-là  ils  se  transportèrent  à Faîtelier  d’ar- 
mes , le  forcèrent  et  en  enlevèrent  tout  ce  qu’ils 
purent  y prouver , de-là  ils  se  transportèrent  dans 
ie  quartier  du  Rhône  , ils  firent  main-basse  sur  les 
citoyens  qu’ils  y trouvèrent  , et  en  jetterent  plusieurs 
dans  la  riviere  \ depuis  lors  nous  n’avons  pii  encore 
obtenir  d’eux  les  armes  qu’ils  ont  erdevé.  Faute 
d’avoir  des  forces  suffisantes  , et  dans  la  crainte  de 
donner  occasion  à une  plus  grande  effiusion  de  sang, 
dans  cette  circonstance  , vu  le  danger  pressant , nous 
avons  dépêché  un  courrier  au  général  Hucquin  pour 
lui  demander  un  équivalent  des  forces  que  nous  at- 
tendons de  la  justice  du  Gouvernement , mous  vous 
conjurons  donc  , citoyen  Ministre  , de  prendre  no- 
tre 'demande  en  considération  et  de  vouloir  bien  en 
activer  l’envoij  des  étrangers  qui  viennent  en  affluence 
des  environs  , accroissent  nos  alarmes  et  rendent  la, 
célérité  de  plus  en  plus  nécessaire. 

Nous  sommes  depuis  le  moment  de  l’Insurrection 
nuit  et  jour  en  permanence,  nous  recueillons  les  faits 
qui  viennent  à notre  connoissance  et  vous  transmet- 
trons le  procès-verbal  de  tout  , aussitôt  qu’il  sera 
clôturé,  Salut  et  respect. 

Du  29  plmùôse  , an  cinquième  de  la  République, 

On  annonce  l’arrivée  du  général  Hacquin  avec  une. 
force  à ses  ordres  , de  plus  fortes  patrouilles  circu- 
lent dans  les  rues  , les  portes  en  sont  gardées  et  plu- 
' sieurs  individus  accusés  par  la  clameur  publique  d’a- 


i 
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VOIT  participé  aux  derniers  troubles  j sont  arrêtéi 
et  conduits  au  fort  par  ordre  des  autorités  militaires. 

L’Administration  reçoit  la  lettre  suivante  des  ci- 
toyens Fialon  , déténus. 

Citoyen  Président  , 

Les  soussignés  vous  exposent  qu’ils  ont  été  arrê- 
tés , dans  leur  maison  , par  une  patromlle  , et  qu’ils 
ont  été  conduits  de  suite  dans  la  grand  salle  du  fort , 
nous  espérons  de  la  justice  de  F Administration  qu’elle 
voudra  prendre  èn  considération  que  les  arrestations 
ne  doivent  être  appliquées  qu’aux  coupables  , nous 
espérons  que  vous  voudrez  bien  faire  part  au  ci- 
toyen général  Tisson  , pour  nous  faire  obtenir  nos 
élargissement.  Signés  , Fialon  ^ cadet  , trompette  I 
Bernard  Fialon  , Fialoîi, 

Lecture  est  faite  d’une  lettre  des  citoyens  Fialon  , 
reçue  ce  jourd’liui , dans  laquelle  ils  exposent  qu’ils 
t5nt  été  arrêtés  et  sont  détenus  dans  les  prisons  du 
fort  de  cette  Commune  , et  demandent  leur  élargisse- 
ment pour  n’être  coupables  d’aucun  délit. 

Oui  ce  requérant , le  Commissaire  du  directoire 
exécutif , 

L’Administration  centrale  du  département  de  Vau- 
cluse , arrête  , que  l’autorité  compétente  sera  invitée 
d’entendre  , dans  le  délai  prescrit  par  la  loi,  les  sus- 
nommés pour  d’après  leurs  réponses , être  élargis  ou 
détenus  , s’il  y a lieu  pour  leur  procès  leur  être  fait 
et  parfait  conformément  à la  loi^ 

Expédition  du  présent  sera  adressée  séance  te- 
nante , au  Commandant  de  la  place  et  au  directeur 
du  jury  de  l’arrondissement  d’Avignon. 

Sur  la  proposition  d’un  de  ses  membres  , elle 
fiîit  une  proclamation  qui  est  ensuite  affichée  dans 
toute  la  commune  d’Avignon , et  envoyée  à toutes 
les  Admimstrations  Municipales  du  ressort. 

Pour  expédition  conforme  : BON,  président. 

• Far  l’Administration  «centrale  : D O M E N Y j Secrétaire-généraL 

A AVIGNON,  de  l’Imprimerie  du  Département. 
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Lexalme  régné  dans  la  Commune,  î’AdministratioH 
^arrête  qu’elle  ne  sera  plus  en  permanence  dès  de- 
main , qu’elle  s’occupera  des  affaires  courantes , et  de 
k lecture  de  la  correspondance  à cinq  heures  du  soir 

■de  ce  joim  „ , , „ j / 

Et  qu’extrait  du  présent  Proces-verbal  sera  adresse 

au  Directoire  exécutif , par  l’intermédiaire  des  Minis- 
■‘îres'dek  police  générale,  de  1 intérieur  et  de  k guerre,) 

^auxquels  ils  sera  pareillement  envoyé. 

- / 

Pour  expédition  conforme. 

‘B  O N , pr/ridrnt. 

Par  rAdminiitration  centrâle. 

‘D  O M E K y , Secrétaire-généraL 


S R K A T A. 

Ttiee  3ï.''Rapport  du  commandant  du  poste  de 
Maison  Commune  , ligne  4 Commune  , n;ouieï-,  et  que 
Charkt  disoit_,  nous  n’avons  que  ce  moyen  pour  les 

avoir» 


.AvïGNON^^  de  ilo^pTimerie  du  DépartemêHt» 


